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F ra a e eTvoueo, 2 mar», 6 h, 10 du Boir,
A ffa lté  Jan v ier de la  Motte. — Le r¿qui»i- 

to ira  a rouló en grande partie sur la conduite pri- 
vdodc M. JauTÍer, est entré daos degrands détail» 
á  ce sujet; il a produit une grande impression.

L'arocat général parle de la piéce dont le mi­
nistre des fmances a contesté lalégaiité.

« Nous n'avoiis pas, dit-il, á noug préoccuper 
de cette question qui doit se débattre entre le mi­
nistre des ñnances et le ministre de l'intérieur : 
pour nous, nous tcnons comme ralablo la piéee 
récusée par le ministre des ñnances- »

Tous les pointsdel’acte d’accusation sonténer- 
•giquement maiotenus par le réquisitoire.

M* Homaís, arocat de M. Janvier de la Motte, 
aborde la defensa, il dit qu’il est surpris que son 
Client ait pu étre ramené prisonnier de la Suisse, 
“alors qu'on y laisse circuler les assassins et les 
ancendiaires de la Commune. Ilregrettequel'ac- 
sation fasse du scandale autour de la vie prirée 
de M. Janvier, laquelle vie privée n’est pas en 
cause.
^ La president invite Pavocat ¿ retirer le mot 

■scanaale.
La défense s'étend longuement sur tous les 

faits de Pacte d’accusation. La plaidoieria de M® 
üom ais a été trouvée éloquente.

Demain, fin des plaidoieries.
. Le résumó du president ne commencera que 
tundí.

A U em a^ae
m ,  ̂ Barlin, 2 mar».

.Le chancellar de lem pira donne aujourd’hui 
un grand dioer aux ambassadeurs de Franco, 
d'Autriche, d’Angleterre et de Russie. Le persoa- 
nel des ambassades est également invité, ainsi 
que MM. Delbruck, de Thile, d’Amim et les com- 
tes Pueckler et Perponcher.

Munich, 2 mars.
 ̂Le roí de Baviére a fait grace i  ceux des an- 

ciens prisonniers de guerre franjáis qui sont en­
toro détenus en vertu d’une sentence judiciaire.

A utriche
Vienne, 2 mars, soír.

'Un arrété du ministre des cuites declare de 
Uulle valeur tous les actes religieux des vieux  
catholiqaee  et les sacrcments donnés par leur» 
préires.

flo llande
Amsterdam, 2 mars.

Le bruit court que le comte de Chambord doit 
’quitter Bréda pour venir ici, en passant par 
Ütrecht. Le jour de son départ de Bréda n'est 
pas ñxé.

ItoUe
. . .  Rome, 2 mars.
.Le général Sherman et le fils du président 

líGraot sont partís pour Malte, 
j Le comité de la Chambre a discuté et approuvé 
le  projet de loi accordant 12  miliions de supplé- 
inent pour dépenses militaires.

Chambre des députés. — M. Minghetíi a pré- 
•ifienté á la Chambre le rapport sur les mesures fi- 
manciéres. En voici les conclusiong principales :

« La commission accepte l'émission de 300 
inillions en billets á émettre dans l'espace de 
cinq années, bous la condition que la Chambre 
détermine chaqué année la partie i  émettre; elle 

'accepte que, pour une période de cinq années, la 
vente des obiigations ecclésiastiques soit versée 

•dans le Trésor; elle renvoie á une autre époque 
Ja discussion sur le Service de la trésorerie; elle 
accepte la conversión volontaire de l’emprunt 
.national en consolidés au taux de 5 fr. iü  c.; et 
pour la partie de Temprunt qui ne serait pas 
échangée par les porteurs, elle accepte le contrat 
avec la Banque, mais modifíé dans lo gens que 
les profits et les pertes soient pariagés parmoitié; 
elle accepte le doubloment du capital de la B.an- 
que sans augmentation de sa circulation; elle 
approuvé Taugmentation de Timpót sur le pé- 
trole, et en partie Timpót sur le cafe ; elle 

' repousse l’impót sur les tissus comme ii a été 
proposé; elle approuvé les autres dispositions 
secondairesetadministratives. M. Sella, ministre 
des ñnances, a accepté ces propositions á l'excep- 
rtion de celle qui ajourne la discussion du Service 
de la trésorerie.

New-York, 2 mars.
Le bruit court que. la réponse de TAraérique 

contient une allusion peu voilée dont le sens se­
rait que i’Araérique me sera pas étonnée si le tri­
bunal de Genéve dáside que les demandes indi- 
recíes sont injustesret inadmissibles.

Ls Tribune  d i t ; « Si ce bruit se confírme, ce 
sera une dérogaíion á la dignité nationale peu fa- 
cile á pardonuer. »

{Agenee Havaa.)

PARIS, DIMANCHE 3 MARS 1875LE BULLETIN POLITIQUE
Les débats de raffaire Janvier de la Motte doivent durer encore toute la journée d’au- jou rd ’h u i. Ce n ’est qu ’á rouverture de l ’audience de demain que le président com­mencera son résumé. Nos lecteurs remar- queront le passa§e fort osédu réquisitoire, oü l ’avocat général n ’a point hésité á se faire juge du différend qui divise Ies m inis­tres des finances et de Tintérieur á propos des 213,000 fr . dont IM. Jan vier de la M otte serait redevable envers liE ta t, etla piéce récusée par AI. Pouyer-Quertier. » L a  déposition de M . Pouyer-Quertier dans cotte méme affaire a produit a la Cham bre une vive sensation. L ’honorable M . V ictor Lefran c, hátons-nous de le dire, a  été m is par tout le monde hors de cause. C ’est, en eífet, du temps de l ’adm inistra- t io n d e M . Casim ir Périer que la  fameuse piéce relative aux 213,000 franes a été transm ise, par les bureaux du ministére de l ’intérieur, au parquet de Rouen. Mais en revanebe, dans plusieurs groupes parle- mentaires, on a vivement critiqué la  con­duite de M . D ufaure, dont le procés Ja n ­vier de la  Motte est évidemment I’ceuvre, et q u i, á la  suite de certaine école républi- caine, se montre trop enclin á méler les considérations politiques á. l ’ceuvre austére de la  justice . L e  bruit de la demission du garde des sceaux s’est méme répandu bier, avant la  séance, dans les couloírs, et a pris en un ríen de temps une consistance sin- gu liére ; mais i l  n ’a pas tardé h. étre ofñ- cieusement démenti.L e dépót et la  discussion des rapports sur Ies pétitions catboliques ont été indé- finim ent ajournés. h'Agenee Havas dé- inent ce m atin  certain télégramme du 

Times q u i attribuait cet ajournemeut á un désaccord entre les membi'es du cabinet, etp rétait, á ce propos, a M . T b iers, des paroles assez compromettantes.a L a  France ne peut renoncer á  son role de puissance protectrice de la  fo i catlioli- que, e tc ., etc. » Ce démenti ofñoieux était á peine nécessaire, tant était invrais(?m- blable la  dépéche du Times.Partisans d’une politique d’apai.*?ement et de conciliation, nous nous félicitons de Toir reculer, et, peut-étre, disparaitre l'é- ventualité de tout débat. parlem entaire, aussi irritan t que stérile sur la  question du pape et de T lta lie . Nous voudrions seule- m ent trouver plus de sincérité et de pa- triotism e chez le.s journaux catboliques, qui représentent M . Fournier córame un ennemi du saint-siége. M . Fournier est un esprit modéré qui saura comprendre toutes les délicatesses de sa situation et de sa m ission. II n ’est pas plus hostile á V ictor- Em m anuel qu ’au pape, c’est vrai; mais pouvait-on sérieusementdemander a u G o u - vernemont d ’accréditer auprés du roi d’Ita- lie  un adversaire de sa politique?Les nouvelles étrangéres du jou r n ’ont qu ’nn mediocre intérét. Nous ne nous ar- réterons que sur une seule dépéche qui pourrait étre une énigm e pour quelques- uns de nos lecteurs. « U n arrété du m inis­tre des cultos, écrit-on de Vienne á l ’Agenee H avas, declare de nulle valeur tous les actes religieux des vieux catholiques et les sacrements donnés par leurs prétres. jj L a n ullité  do « sacrements » prononcée par l ’autorité séouliére peut paraitre fan- tastique. II fautdonc savoir que dans pres- que tout Tempire austro-hongrois certains sacrements ont des eífets civils : a in s i , sont réputés légalcment unís les conjoints qui ont re^u le sacrement de mariage en­core bien que l ’échau’pe du bourgmestre n ’y  a it point passé.Notre correspondant a eu une conver- sation des plus intéressantes avec M . le

comte de Cbam bord. Nous appelons Tat- lention de nos lecteurs sur la  relation qu’i l  nous en fa it á sa Lettre de Bréda.LETTRES DE VERSAILLES
SÉANCE DE LA CHAMBRE

S i mars.
L’affaire Janvier de la Motte dispute á la 

démission du général Ladm irault l’ordre du 
jour des préoccupations brúlantes. La dépo- 
silion de I’honorable M. Pouyer-Quertier est 
commentée dlvorsement, selon le point de 
vue particulier e t les opinions des Interlocu- 
teurs. On est unánime á  reconnaítre qu ’elle

déclarer que le p a rq u e t» tíe n tp o u ra u lab la  'htoMsawne ragnottable divergenoe parm i les 
la  n íére iw nc.'o  TiTi. membres du  ministére. Mais queile que soit

la compóíence do l’honorable ministre des 
finances et la vérité légale de sea déclaratíons 
á la décharge de l’ancien préfet de l’Eure, 
qu’on trouve aujourd’hui plus calomniá que 
coupable, ce deniier incident donne une cer­
taine forcé aux bru its qui circulaient déjá 
su r un  prochaín remaniement ministériel- 

L’honorable M. Casimir Périer, qui se con- 
sidére comme attein t dans la récusation gé- 
nérale que l’Agence Havas attríbue á  M. 
Pouyer-Quertier á l’endroit du  ministére de 
rin térieur, vient, parait-il, de télégraphier au 
procureur-général de Rouen pour demander 
des expUcations precises sur i'interrogatoire 
et les dépositions.

La plus grande incertitude régne .toujours 
su r la démission du général L adm irault. II 
est anssi im pruden td ’affírmer qu 'il la m ain- 
tient, que de soutenir qu ’il l’a retirée á  l’issue 
du  conseil des ministres tenu ee m atin. Mais 
ce i{ui est hors de conteste, c ’est que le géné­
ral i’a donnée.

Le public, qui n 'est pas dans le secret des 
dieux, croit fermement á  la discussion des 
pétitions catholiques pour la  séance d’au- 
jourd 'hui. II s’est étouífé dans la salle d ’at- 
tente, il garnit les tribunes. Mais h é las! les 
élégantes en seront pour leurs toilettes, les 
provinciaux, fort nom breux, parm i lesquels 
se trouvent peut-étre des signataires de ces 
fameuses péiitions qui affluent cliaque jou r 
dans les bureaux do l'Assembléc, pour leurs 
esperances.

Le bañe des m inistres reste vide une gran­
de partió do la séance. On prétend qu ’un  con­
seil des m inistres extraordinaire a été réuni, 
et que la démission du  général Ladm irault 
n ’y est pas étrangéro.

L’honorable M. Merveilleux -  Duvignaux 
monte á la tribune au nota do la commission 
et demande le renvoi á un  jo u r indéterm iné 
déla  suite de la discussion su r le projet de loi 
relatif á la  m agistralure. II d it qu ’á  la suito 
du vote d ’híer, la suppression de l’article 3 a 
paru inévitable á la commission. Mais cette 
suppression bouleverse toute réconomie du 
projst e t rend  nécessaire un  remaniement 
complot.

M. Talón croit que les articles relatifsaux 
juges de paix peuvent étre détachés et former 
le sujet d ’un  titre particulier e t d’une discus­
sion spéciale. Les attribuíions de la justice 
cantónale ne sont pas encore définies et limi- 
tées; on ne sait done pas si elles ne détermi- 
neront pas de nouvelles conditions á l'admis- 
sion des juges de paix.

M. Savary est de l’opinion de M. Talón : il 
trouve qu’on peut ajourner sans inconvénient 
certains articles du projet, tou t en discutaiit 
e t cn  vo ian tlesa tü res. La question de la mise 
á la rotraito desm agietrats, soulovée par l’ar­
ticle 1*8 . luí parait devoir étre résoluo sans 
délai. Un grand nombre do carriéres honora­
bles sont suspendues aux décisions de l’As- 
semblée.

Malgró rinsistance de M. de Gavardie, qui 
demande que l’Assemblée se prononce sans 
aucun retard  sur la limite d ’áge que l’article 
J48 impose aux m agistrats, l’Assemblée vote 
Tajournement de la discussion pour l’ensem- 
ble du projet, l’article A8 y compris.

L 'ordre du jo u r appelle la discussion du 
projet de loi ayant pour effet d’étahlir des 
peines contre les affíliés á rassociaiion Inter­
nationale des travaillears.

M. Ducarre demande que l’ordre du jour 
soit interverti, e t que cette discussion ne 
vienne qu ’aprés celle relative á  la loi su r les 
coUtions. Tout en protestan! de son aversión 

) pour les doctrines de rin ternationale, l ’ora-

teur soutient q u li  ne serait pas juste de faire | 
une loi de répression avant d'avoir votó la loi 
organique destinée á régir la matíére.

M. de Meaux,rapporteurcle la commission, 
parle en faveur de l’ordre du  jour. II rap- 
pelle á la  Chambre qu ’elle a décidéelle-méme, 
pour des raisons d ’ordro public, que la dis- 
cussíon sur l’Association internationale des 
travailleurs prendrait. le pas sur la loi de

E)rincipe pour laquelle M. Ducarre demande 
a priorité.

L’honorable garde des sceaux, qui est le 
seul ministre qui ait paru au  bañe du minis­
tére pendant la séance, jo in t son opinión á 
celia de la commission, e t demande, comme 
elle, le maintien de l’ordre du jour.

M. de Presfiensé et M. Lacaze, l’a iiteu rde  
la proposiíion, se succédent á la tribune pour 
demander le renvoi de la discussion á  une 
BÓOTce prochaine. lis se fondent sur ce que 
les députés possódent .sculement depuis deux' 
jours les documenis nécr.ssaircs pour sulvre 
utilem ent la discussion, c’est-á di re Ies dépo- 
silions faltes devant la commission d ’enquéle 
sur les événements du 18 m ars, et réunies en 
volumes.

Le comte Jaubert vient ajouter une autre 
raison determinante á celles alléguéesparles 
précédenís oraieurs. M. Tolain n ’est pas á son 
baño. Or, il a promis de parler lorsque vien- 
drait la  discussion de Tlnternationale : « II 
faut qu ’il parle », d it M. Jaubert.

Mirabeau disait de Sieyés que son sllence 
était une calamite publique. La postérité, en 
commentant cette parole, y  a  vu une ironie á 
l’adresse d’un  esprit creux. cachant son si- 
lence sous son mutisme. Nous espérons ijue 
M. Jaubert n ’aura pas voulu étre ironiejue.

La discussion est remise á  lundi prochaín.

LETTRES DE BREDA

1®' mars 18T2, 8 h., soir.Monsleur le directeur.
Je  vouB ai ócrit cette aprés-midi de Dor- 

d rech t; je  vous ai annoncé mon íntention de 
me rendre le soir méme á  Bréda. Mon voyage 
n ’a  pas été inutile, car le comte de Cham­
bord. est encore dans cette vílle.

L’hételier de Dortrecht ne m ’a pas trom pé : 
Henri de Bonrhon eat arrivé A Bréda. ieudi 
m atin, á  dix heures, accompagné deses deux 
am is: MM. de Blacas et de Monii, et suivi par 
trois domestiques. 11 est installé au  prem ier 
étage de Thotel de la Couronne, qu ’il oceupe 
entiérement. Au rez-de-chaussée dem eurent 
les deux compagnons du  comte. Beaucoup 
de ses fidéles n ’ont pas tardó á  le rejoindre, 
malgré les dépécLes msérées d an sl’C/nion et 
la G a zette  d e  F ra n c e , dépéches qui les 
priaient do suspendre leurs visites. Dans la 
matinée, une vingtaine de personnes, accou- 
rues de tous les points de la France, présen- 
taient leurs hommages au  chef de la maíson 
de Bourbon, e t repartaient par le tra ía  sui- 
v.ant.

Comme á D ordrecht, l’arrivée du comte 
de Chambord n ’a fait aucun b r u i t ; seul le 
commissairo de pólice est venu lu i rendre 
une visite officielle ; il a  été requ par M. de 
Monti. A

M aintenant, j ’ai tant dechoses ávous dire, 
que je  ne sais par oü commencer. Vous serez 
bien surpris en apprenant que j ’ai en, mol 
aussi, l’honneur d 'é lre  présenté au comte de 
Cbambord. Voici comment les dioses se sont 
passées :

Kn arrivant á  Bréda, je  me suis fait con- 
d u ireá rh ó te l de la  Couronne, et lá mon jire- 
mier soin a été nócessairement do m ’assurer 
que le prince était encoro lA. Le in.aitre d ’hó- 
tel parle tres m al le franc^ais. Je  pus á peine 
obtenir de lui quelques renseignements insi- 
gnifiante. II ignorait quand devait pa rür  le 
prince, et oü il devait aller.

(( — Le b ru it court qu ’il doit se rendre á la 
Haye? lui dis-jo.

» — Je l’ignore, me rópondit-il; mais, si 
vous voulez, je  vais m ’en informer. n

Je le laissai a lle r , m ’ím aginant q u ’il s’a- 
dresserait á quelque dom estique; mala pas 
du t o u t : voilá que m on homme va drolt á 
l'appartem ent de M. de Monti, e t lui demande 
de ma part si le comte doit rester longíemps ici.

M. de Monti, trés étonné probabiem ent de 
cette question á brúle-pourpoint, tan t soit 
pou indiscrete, donne l’ordre de me faire en- 
t r e r ; e t quel n ’est pas mon ótonnement en 
voyant revenir l’hótelier, qui me d it que M. 
de Monti m ’a tten d a it!

Je  vous avoüo que je  fus trés embarrassé 
et que je  ne pus m ’empécher de lancer quel- 
quea paroles de nialédiction á la tete du ma- 
lencontreux hoilandais. Mais que faire? Je n e  
pouvais pas éviter, sous peine de passer pour 
un  grossier personnage, de me rendre á  l ’ai- 
mable invitation deM. de Monti.

Je pris done m on partí en brave, e t je  fran- 
chis le seuil de l’appartem ent de M. de Monti. 
II était assis devant une table ronde couverte 
de papiers et de journaux. A mon entrée, il 
se leva et, par un  geste bienveillant, me fit 
signe de m ’asseoir. *  *

M. de Monti est u n  homme d ’une soixan- 
taine d ’annces, á  la figure m artiale et de taille 
assez éievée. II porte gaillardement ses che- 
veux blancs et sa moustache gríse. Sa phy- 
sionomle est á  la fois douce et sévére; ses 
ma.nii\rgg, quoiqup .brusques, sont d ’une po- 
litesse Irreprochable. Tí m et vite ses visiteurs 
á leur aise, et tou t de suite on se sent pris de 
sympathie pour lui.

« — Monsienr, me dit-il, vous désirez sa ­
voir si le comte de Chambord restera long- 
temps ici, et oü il ira en partant. Je regrette 
de ne pouvoir vous satisfaire, car nous l'igno- 
rons nous-m émes... A qui ai-je l’honneur de 
p a r le r? ...»

Je  balbutiai mon nom et ma qualité.
« — A h! vous étes correspondant de la L i­

b erté , reprit-il; alors vous n'étes pas de nos 
amis, mais du moins vous n ’étes pas de ceux 
qui nous insultent; c’est déJA beaucoup. Je 
vous en ramercie et je  vous charge d 'en  re- 
m ercier M. Dótroyat. La L ib e r té  nous fait 
ioyalement et courtoisement la guerre. Avec 
des adversaíres comme vous, du m oins, on 
peut discuter.

» — Monsieur, répondis-je, enhardi par ces 
paroles, quoique nous ne partagions pas vos 
idées, mes collaborateurs et moi, nous n ’en 
respectons pas moins ce prince loyal dont 
vous étes Tami, et nous avons toujours rendu 
justice au  courage chevaleresque du  partí lé- 
giti miste.

»  — Je  le sais, et c’est de cela que je  vous 
rem ercie. »

Nous causamos quelques instants de l’attí- 
iude des légítimistes pendant la  guerre, et 
ensuite M. de Monti m e demanda si j ’étais 
depuis longtemps en Hollande. Quand je  lui

Chambord á Anvers et de lá á Dordrecht et á 
Bréda :

« — Pourquoi, diable, me d it- il,n ’étes-vous 
pas venu me voir plutót, je  vous aurais donnó 
m oi-m ém e'tous les renseigneraents que vous 
auriez pu désirer. Nous n ’agissons qu 'au 
grand jour, e t tout ce que nous faisons et di­
soné peut étre répóté et inséró dans les jou r­
naux. On prétend que nous conspirons. Et 
contre qu i.m onD ieu? Mais, si nous voulions 
conspirer, nous ferions comme d 'a iitr e s , nous 
irions en France. Qu’est-ce qui nous en em- 
pécbe?R ien , que la  crainte de susciter de 
nouveaux em barras á notre raalheureuse pa­
trie. C’est pour cela que nous restons á i’é- 
tranger. Ilenri de Bourbon n ’a done plus le 
droit de recevoir ses amis, sans qu 'on le mette 
au rang des Bonaparte, continua-t-il en s’a- 
n im an t! Franchem ent c ’est injuste, c ’est du 
parti-prls. Quand on est chef de la maison de 
Bourbon, on ne conspire pas. Monseigneur, 
n ’a-t-il pas déclaré qu ’il ne serait jam ais le 
roi de la róvolution? Comment done peut-on 
croire qu ’ilveuü lerégner p a rla  révolution ?>»

Ensuite, il me parla du  passé de la  maison 
de Bourbon, de la Charto, de Louis XVIIl, de 
ia révolution de 1830.

Alors jo Tínterrompis, e t je  lui dis que le 
<Jernier ni.mifoste du c.ointe de Chambord lui 
avait porté un  tort ímmense dans l’efprit de 
ia bourgeoisie; qu’on craignait jusiem ont 
qu ’Ib n r i  V ne ram enát avec lui toutfs le? 
mstitutions d ’un passé qui n’avait plus raison 
d’étre.

« — Oh! je  vous y prends, me dit alors M. 
de Monti. Tout á l’heure, vous allez mo dire 
que nou.s voulons réíablir la dime, le droit de 
jambage; enfin, tous les priviléges seigneu- 
riaux. C 'est la taotique qu'on emploíe contie 
nous. Mais les gens qui s’en servent sont-ÍIs 
de bonne foi; voyons, qu ’en pensez-vous?)» 

£t» comme je  ne répondais pas :
« — Quand done, continua-t-il, avez-vous 

eu une Charte plus libérale qu ’en 1815? N’a- 
t-elle pas été religieusement respectéo par 
Louis XVHI { A-t-il jamais été question 5. 
cette époque de rétablir les droits féodaux 
Eh bien! m onseigneur est plus libéral encore

que son onde. Soyez-en sur, s ’il revientífui» 
e troné, íl sera un  roí populaire — remar- 

quez que je  ne dis pas le roi de la  populace. 
3ien sur, íl ne descendra pas dans la rué 

avec u n  parapluie rouge, ajouta-t-il avec tin 
sourire, e t quand je  dis populaire, je  voux 
larler á la fa^on d ’Henri IV.

)j—Tenez, je  suis u n  vieux Jacobite,^'ái toti-'' 
ours été l’am i, lecompagnon inséparable de ce 

roi sans couronne; personne ne le connait 
míeux que mol. Je  vous parle comme il vous 
)arlerait, e t je  traduís lidélem ent ses senti- 

m enís. A h ! que je  voudrais que tous ses cn- 
nemis puissent le voir, l’observer librem ení. 
!lomme Íls changeraient vite d ’op in ion ; et, A 

moins d 'é tre  dem auvaise foi, je  su issú rq u 'ila ' 
seraient les prem iers á le défendre. J ’ai  ̂p lus 
le soixante ans, ajouta-t-il avec ém ntion, á  
lix-neuf ans je  suis sorti de l’école m Oitaire. 
Jeaucoup de mes camarades de protaoüon 
sont aujourd’hui généraux. Certes, si j ”avaia 
voulu servir lea divers gouvernem ents qu i se 
sont succédé en France aprés 1830, je  sevais 
aussi avancé qu ’eux, et comme certains,\je 
serais riche au lieu d ’étre pauvre. Croyev.- 
vous qu ’il n ’a pas fallu des í^isons puissante-a 
)Our me faire rester toujoursauprós du  comte' 
de Chambord? Croyez-vous que je  n ’ai pas* 
obéí á  u n  sentim ent d’adm iratIon ,toutautant 
qu’á un  sentim ent de fidélité ? »4»ÍT*

Nous causámes ensuite des événements de 
Pai'is, de la guerre, de la Commune. II me ra- 
conta une auecdote assez piquante. A Anvers 
deux com m unardsréfugies etaient venussol- 
liclter du  comte de Chambord des secoura 
qu’il leur avait accordés. II parait, du  reste, que 
le npm bre de gens qui víenneut m endier au­
prés de lui est innom brable : « Malheureuse- 
m eni, a jouta-t-il, lo comte de Chambord a 
trés peu de fortune, e t m algré sa bonne vo- 
lo n t^  il ne peut satisfaire á  toutes les de­
mandes.»

Enfin, je-ram íínsi la conversatlon su r le 
comte de Chambord, je  parlai de l’avenir. M. 
de Monti me répéta  ce qu 'il m ’avait d it pré- 
cédemment, c ’est-á-dire que Henri V ne re - 
rem onterait su r le trfine de ses péres que 
rappeló par les Franpais.

« — Cependant, d it-il enr ¿erm inant, si par 
suite de la  faute de ses gouvem ants, de leur 
incapacité ou de leur m au\’aise volontó, larrance8ewwu,~>4 - — 1-  jf-»-*-» — •
existence m atérielle ou  m orale se trouvait 
compromiso, a lo rs  M o n se ig n eu r n  h é s ite ra it  
p a s  ¿ ijo u e r  sa  t é te p o u r  la  sa u v e r . II y  a dé­
já  eu des m artyrs dans sa fam ille .»

■jlk**
Aprés ces paroles, je'^nemerciai M. de Mon­

ti, e t je  me levai pour pitendre congó de lui - II paru t rófléchir u n  insj^n t, e t tou t d un 
coup, il me d i t :

« — Non, je  ne veux pas qO® vous partiez 
sans avoir vu monseigneur, ii est lá-haut, 
dans sa cham bre, jo vaislui dem ander la  per- 
mission de vous introduire. II fant^ q '’<̂ vr^is. 
le connaissiez, atin qiif3 vous pu¡ssiez'vTcnd>-3 
compto de vos propres ímpressions.

« — Mais, répondis-je, vous allez déraXigf-r 
monseigneur, et puis voyez dans queile te.’ine 
je  suis. Non, ce serait indiserpt. »

M. de Monti ne voulut ríen  en tend re ; il 
i’épondit que le comte de Chambord é tait. 
dfcssus do toutes Je» m esquíneríes do l’éti 
quette, e t que, puisque le hasard levoolnt* 
ainsi, il ne me laisserait pas partir sans m a- 
V üir présenté.

En cet insíant en tra  M. de Blacas. M He 
Monti me présente á hii, et d ispanit 
d’im coup.

M. de Blacas est u n  homme dcpAtile íailU-- 
un peu g ro s ; il porte des favoris pre«qu;í 
blonds, on serait tenté de iep rendre  tm 
avocat. íl rcssemble — en beaucoup m'icux— 
á  M® Clément Laurler.

Jo eansai avec lui pendant queh|ues m.*nu- 
tes. Nous parlámes des m anifestations d ’.An- 
vers ;

H La présence du comte, n ’a été qu ’nn pre­
texte, me dit-il; m onseigneur n 'a  quitie ia 
Belgique, que par un  motif de déíicatesw*. 
Nous aurions préfóré aller á  Malinos plu'.ót 
qti’á Anvers, mais á  Malines, il n'y a pas 
(i’hóíel conveiiable. Le principal a'a’ppoile 
hotel de la G rae, e t ce nom , n ’aurait pa? 
m anqué do préter á la verve saíirique des 
feui'letoPÍ.->tes. »

M. de Monti, revint en cetinstant, et m ’an 
noníja que monseigneur m ’attendait.

Je montai au prem ier étage. Je vous avouc

F E Ü IL L E T O N  D E  L A  LIBERTÉDU U  MARS
REVUE m USICALE

THEATRE DE L'OPERA-GOMIQUE : L e»  N o­
c e s  d e  F l^cu ro , de Mozart. Miolan- 
Carvallio, Marie Battu et Clco; MM. Bouhy, 
Melchissédec.

SOCJÉTÉ DES CONCERTS DU CONSERVA- 
TOIRE : F r a ^ m c n t»  d e  « y m p h o n le ,  de
M. Camille Saint-SaCos. — C o u c e r to  de 
piano, de Beethoveo, exécutéparM. Delaborde.Les Aboces de Fígaro furent représentées pour la  premiére fois a P a rís , le 20 mars 1793. C ’est á l ’Opéra qu’eut lieu cette ten- tative dont, i l  fa u t le d ire, Tinsuocés fu t absolu.L a  cbarmante partition du divin Mozart ne fut pas com prise. E lle  éta it, du reste, présentée au public fra n já is  dans de détes- tables conditions. L e  texte allem and avait été riJicu lem en t traduit par N o ta ris ; on a v a it, pour relier les morceaux entre eux, conservé en entier la  prose de Beaum ar- chais sans recourii'au réo itatif.L es artistes' (le rO p é ra , peu habitués au dialogue parlé, furent détestables. Lays était le F ígaro  le plus lourd qu’on puisse im agin er; Chéron ít  M aülart ne furent guére m eilleurs, A u ssi, aprés la  premiére représentation, qui avait excité assez la  curiosité pour prodnire une recette de 5,03.5 livres, la oiéce se tra ln a -t-e lle  péniblem ent ju sq u ’á la cinquiém e, q u i réalisa le chiffre déri- Boire de livres.

11 n ’y a  pas lieu de s’é tonner de cette 
chute , e t  nous pensons m ém e q u e , m on­tóos aveo to u t le  soin désirab le , chantée.s 
p a r des a rtis te s  su fíisan ts , les Noces de 
Fígaro n ’en  eussen t pas m oins sub i, á  I'O - 
p é ra  de P arís , le so rt généraÍGm ent ré - 
servé aux  chefs-d’ocuvre. Gaülaume Tell 
e t ta n t  d ’au tres ouv rases, m éconnus á  la  
p rem iére  rep résen ta tion , e t (JUÍ depuis 
so n t devenus la  richesse m ém e d u  réper-

toire de notre premiére scéne lyriq u e, sont láp o u r appuyer notre assertion.Ce n ’est qu’au T h éátre-Lyrique du bou- levard du Tem ple, sous la  direction de M . Carvalho , que l ’exquise m usiquo de Mozart fu t définitivem entacceptée. C ’était aussi, hátons-nous de le  reconnaítre, la  premiére fois que les Noces de Fígaro étaicnt réellement exécutées. M “ ®Carvalho rem plissait le role de C h éru b in , M™® V a n - denheuvel-Duprez celui de la  comtesse, q u i plus tard servit de début á M"® Sass; M™® Ü gald e, alors dans to ut l ’éclat de son talen t, représentaitSuzanne. A  cóté de ces artistes hors ligne venaient se grouper M M . Balanqué, M eillet, e tc ., e tc ., q u i, sti- m ulés par le voisinage des trois grandes cantatrices, et par dessus tout diriges et stylés par un directeur passionné pour les belles choses, et doué d ’une fa^on m erveil- leuse pour la  mise en scéne, complétaient un ensemble digne de cette oeuvre ado­rable.L a  direction de TO péra-Com ique, en rem ontant les Noces de Fígaro, s’est ex- posée a u n é  comparaison qui n ’est pas, á vrai dire, k son avantage. II y  a bien tou- iours M ‘”®-Carvalho pour le role de Chéru­b in  ; c’est beaucoup, sans doute, m ais ce n ’est pas assez. Les óuvrages consacrés exigent im périeusem entune exécution qui est loin d ’etre obtenué á la salle Favart.Chose singuliére! c’est par la froideuret le  m anque de liberté d’allure, que les ac- teurs de rO p éra-C om iq ue, ordinairement s i  á l ’aise dans le répertoire habituel, ont m ontré leur insuffisance. A p p elésá inter- préter M ozart, la peur les a pris, le respect a  paralysé leurs moyens; iis  ont cru que la m usique ciassique devait étre cbantée comme un Réquiem; ilso n t entonné le slé - géres mélodie.'i des Noces de Fígaro avec un accenl grave et solennel, qui convien- drait parfaitem ent pour diré la  messe.M . B ou h y, dont nous avíons signalé l ’heuroux déíiut á rO p érad an s/'’a u sí, con­tinué la  tradition de L a y s . S a  lourdeur

desoend en droite ligne de celle du créa- teur du róle de Fígaro á  l ’Opéra. II faut dire aussi que le personnage du sém illant barbier convient peu á la natura de son talent. II auraittrouvé,croyons-nous, avan­tage á faire un échange de roles avec son camarade M elchissédec, q u i, m algré sa belle vo ix , semble bien m al á  l ’aise sous l ’habitli. fleurs du comte A lm aviva.M “ ® B a ttu a  gardé, á TOpéra-Com ique, la  solennité traditiounelle du grand Opéra. Nous dirons avec Chérubin ; Qu'elle est 
belle, qa'ello est imposante! L a  comtesse a trop vite oublié les espiégleries de Ro- sine. Q u i reconnaitrait daus cette m ajes- tueusc personne la pupille de Bartholo? E llo  a chanté les charmants m otifs du m ai- tre de Salzbourg, comme elle aurait décla- mé une tragédie. C ’est toujours Alceste que joue cette artiste, dont cependant on ne saurait parler sans faire Téloge de son excellent style et do sa correcto méthode.Q ueile triste Suzanne que M "" Cico ! et pourtant elle posséde une voix d ’un timbre cbarm ant; malheureusement on ne lu i a pas appris á s’en servir. E lle  chante comme on lu i a montré au Conservatoire, oú elle obtint ja d is  le premier p rix .Nous devons ajouter, pour étre ju ste , qu’elle a fort bien ditV Air des marronniers au A* acte. C ’est M"*® Carvalho qui le lu i a fa itrép éter; i l  est fáoheux que les con- seils de la  grande artiste n ’aient pas guidé M “ ® Cico dans toutes Ies partios de son róle.Q uant k Chérub in , i l  nous fau t renoncer 
k trouver des termes capables d’exprimer notre sincére adm iration. Queile mervcille que l ’air : « Mon coeur soiipire » , inter­preté par JI'"® C a rv a lh o ! hNt-il possible d ’im aginer quelque chose de plus suave á entendre que cette mélodie soupirée k m i- voix par Tillustre cantatrice.M"'® Carvalho connait toutes les res- sources de Tart du chant. E lle  se joue des plus grandes difíicultés de vocaiisation, comme elle excelle dans les oppositions Ies plus délicates. E lle  a des notes en demi-

teinte qui n ’apj»artíennent qu’á elle , dont la  sonorité pleine de douceur impressionne profondément. E t  ciomine elle comprend cette musique de M ozart! E lle  semble en étre Tinterpréte-née.Ajoutez aux qualités de la  chanteuse un véritable talent de comedienne. E lle a jo u é  avec une rare intcllígence le personnage de Chérub iu , se teaaut avec un égal bonheur entre le type oreé par Beaumarchais et í^ - lu i qu’y a gr('ffé, en Taltérant légérement, M ozart.C a r , i l  ne faut pas s’y  trom per, Mozart n ’a pas absolument fa it la  m usique de la piéce. Trop Allem and pour s’identifier complétement avec Tesprit sarcastique et railleur de Beaum archais, i l  a quelque peu 
sentimentalisé Toeuvre du célébre prosa- teur fran jáis , O ü  Beaumarchais n ’a mis que de la  galanterie, Mozart a placó l ’a - mour ; en cela, i l  a été m oins prés du texte qui lu i a serví de canevas que Rossini, dont le Barbier de Séville  est bien Tex- pression rausicale de la  comédie sur la­quelle est écrite cette partition.C ’est peut-étre lá  q u ’il faut chercher la cause du grand succés qu ’obtint eu France le Barbier, de Rossini, opposé k la  chute (jui accueillit les Noces de Fígaro, de Mozart.Nous Tavons d it , ce délicieux opéra n ’a pu s’acclimater cliez nous qu’avec une in - terprétation de premier ordre et un ensem- hle parfait. V o ilá  pourquoi, TO péra-Co- mique ne se trouvant pas en état de nous offrir Tun et Tautre, i l  aurait peut-étre mieux valu , au lieu de reprendre le chef- d’ceuvrc de ^lozart, donner un ouvrage d’un compositeur francais.U n critique des p lu s ' autorisés de la presse parisienne, entrainé par le cuite qu’il  professe pour le grand maítre alle­m and, d it en parlant des musiciens fran- í;aÍ3 qu ’i l  voudrait les reunir tous k T O - péra-Coraique, oú ils pourraient apprendre á faire de la m usique á l ’école de Mozart.E t  d’abord, les compositeure franjáis

n ’ont pas, que nous sachions, attendu ju s­qu’á présent pour connaitre et étudier M ozart. L ’Opéra-Com ique ne leur a pas róvélé ce génie, dont on peut entendre le 
Don Juan k l ’Opéra et les symphonies au Conservatoire et aux Concerts-Poím laires, sans oompter les nombreuaes séances de m usique ciassique, oú Ton exécute ses 
quatuors, ses trios, e tc ., etc.E t  p u is, les compositeurs franjáis sont las d’étre envoyés á Técole; beaucoup ont passé Tilge oú Ton va s’asseoir sur les bañes. I l faut prenJre garde que Tamour de la m usique du  passé ne tue la  musique de Tavenir, L ’a rt , comme toute chose, ne peut s’ im m objliser; si on en arrété Tessor, si on met obstacle á sa m arche, on le frappe de niort.Mozart n'eút certainement pas produit les Noces de Fígaro et Don Juan, qu’on nous proposo aujourd’h u i comme modéles, si au lieu de voir représenter des sa plus tendré jeunesse les óuvrages qu’i l  compo- sait, et dont —  ayons le courage de le aire —  quelques-uns sont fort médiocres, i l  eút été sans cesse renvoyé á Tétude des inaitres qui Tavaient précédé.Pourquoi ne ferait-on pas pour la  m usi­que dramatique ce q u i se fa it pour la  m u­sique sympbonique ?  O n ne peut n ier, en effet, (jue nolis n ’asaistions á la foraxation d’une ccole nationale de syraphonistes, gráco á la  persévérance que m et M . Pasde- loup á faire entendre chaqué dimanche des osuvres nouvelles. N ul doute que si un di­recteur de théátre se proposait de fonder une école de compositeurs dramatiques fran<;ais, en m ettant on lumiéro les pro- ductions de nos jeunes artistes, il n ’arrive- rait rapidement á d’aussi brillants résul- tats que le célebre chef d’orchestro des Concerts-Populaires.H alévy, A uber, Adam  sont m orts, sana qu’on ait encore songé á leur donner des successeurs. Aprés Gounod et Félicien D avid , quels seront les représentants de la  musique. francaise?

L a  Rocióte dea concerts, rompant avec un passé trop exclu sif, est déjá entré dans cette voie féconde d ’accueillir les compo­siteurs franrais. Depuis deuxans,lesnoros de M M . Sain t-Saen s, Vaucorbeil, Franck,. e tc ., e tc .,o n t figuré sur les programmesdf* Tillustre Société. II faut y  ajouter celui de M . Lenepveu, dont on doit procbaineraenl exécuter uii Réquiem, q u i, nous a-t-on d it, est une ajuvre de m érite.üim anche dernier, nous avons entendu dans la  salle de la  rué Bergére deux frag- ments de sympbonie de M . Saint-Sao.ns, un andante et un sclierzo.Ces deux fragmente tém oignent une fois de plus de la  valeur sérieuse d e M . Saint- Saéns. Nous regrettons qu’ils  n ’aient pas été accompagnés des autres morceaux qui complétent la  sym pbonie. O n  ju ge  diffici- lement une oeuvre tronquée; le tablean, privé de son cadre, n ’apparait pas sous son vrai jo u r . Telle qu’elle nous a été pré- sentóe, cette composítion morcelée nous a séduit par la  ciarte de Tidée, Thabileté dea développements et Télévation du style dans lequel elle est con9ue. Disons cependant que le scherzo nous a m oins satisfait que 
Vandante. Son rhythm e se rapproche un peu trop de celui de la  valse.Dans le méme (joncert, M . Delaborde a joué le concertó de piano de Beethoven. 11 a obtenu un grand succés. T out eu recon- naissant le talent de ce virtuose, nous nous permettons de faire entendre, au m ilieu du tu tti  des applaudissem ents, une note un peu dissonante. Pourquoi les deux maims de M . Delaborde ne vont-elles presque ja ­mais ensemble? II en résultc une indéci- sion dans le je u , qui nous parait peu ap- propriéc au style vigoureux et décidé de Beethoven.Nous ne ferons pas d ’éloges á Tadmira- ble orchestre de la ^ c ié t é  des concerts, de peur de tomber dans les redites.V IC T O R IN  JO N C IÉ R K S .
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^ue-^ ê ccear roe battait fort et qwo j ’é- ^siirésQ ^^arrassé. Je  trayersai unpetíi sa- ôn> dans le milleu duquel se trouvait une |K)rte‘OUvrant-8ur la chambre á couchet duÍ>nnee. Je  m ’arrétai sur le seuil, et je saluai e eomte de Chambord, qui vint á mol.
M. le eomte de Chambord était vétu d’un j>etit paletot de drap noir, sans taille, bou> tonne jusqu’au haut, d’un pantalón gris de- 33ii-collant. II portait une chemise á col ra- ¡battu et une cravate noire. II était nu-téíe.« — Monsieur, me dit-ü, M. de Monti m ’a ^ it  qui vousétiez; je suis heureüx de vous Toir, d’abord parce que vous étes Fran<;ai8, «nsuite parce que vous étes joumalíste. On ^ it  beaucoup de mal de moí daos ce momeat; <étes-vous de ceux-lá ?» — Monseigoeur, luí répondis-je, je nef uis que Tous répéter ce que je  disais tout ¿ heure á M. de M on ti; il n’y  a que les gens ide mauvaise foi qui ne vous rendent pas jus- tice .„ — Malheureusement, ils sont nombreux »n France. Enfin, depuisque je  suis au mon­d e , je  suis habitué á la persécutlon. M . de Girardin écrit-il toujours dans la Libertó ?» — Oui, monseigneur; mais maintenant le  Journal est la propriété de M . Détroyat. M . de Girardin esi resté son collaborateur.M — A h ! c ’est im grandesprit; c’est un homme á grandes et nobles idees. A Frosh- «torff, je lísais ses articles tous les jours. » Ensuite, M . le eomte de Chambord me dé- ;xaanda si j ’avais faitla d erniére^erre. Je  lui «ppris que, dés le début, je  zuétais trouvé bloqué dans Metz, ou j ’étms alié comme cor- irespondant d'un jo u m a l; alors, ilm e deman- :da mon opinión sur le maréchal Bazaine. Kous causámes ensuite de l ’armée de la Loi- re , des zouaves pontífícaux, du brave colonel Chsrrette.« — II est venu me voír á Anvers, dit le eom te; je  l\ii ai serré la main avec joie. C ’est un héros.» — Monseigneur, me hasardai-je á lui de- mander, est-il vrai, comme le bruit en court, que vous devez aller á  La Haye?» — Je  n ’en sais ríen, je  n’ai pas encore fa it de projets. Mes amis veulent continuer leurs visites; ils arrivent tous les joxu*s en foule, malgré la dépéche que j ’ai adressée á 

VÜnion. Je  me dois un peu á eux, et je neM u x  pas trop m ’éloigner. Mais, encore une sois, je  ne sais pas o ü j’irai. »
Je  parla! ensuite des añaires de France. 'Alors le eomte de Chambord m’interrompit: *  J ’ai requ, d it-il, la  ’visíte d’une centaine au Unoins de»députés. Beaucoup d’entre eux ne sont paSfde mon p a rtí; je les ai requs avectisana. ̂ » — Monseigneur, demanda!-je alors, est- ir v r a i que vous ayez songé á adopter le duc iRobert de Parme, et á le reconnaitre pour vo- tre héritier ? y*A ces paroles, Henri de Bourbon se mit ¿  «ourire et me répondit:
ti — Qui done peut inventor de parellles fables ?''‘Est-ce que roa vie tout entiére n ’est pas lá pour le démentir ? Moi qui suis fanati- que des principes, comment songerais-je á violer la vieille loi salique ? Mais il n ’y  aurait alors aucune raison pour que je  n’adoptasse pas le premier gentilhomme venu.»  Mon héritier, vous le connaissez. Je  n’ai pas le choix : c'est celui que la Providence 

m ’impose, puisqu’elle a décidó que la bran- che ainée des Bourbons devait s’éteindre en m oi. »• J e  parlai de la fusión.« — La fusión, reprit le prínce , est-ce q u ’elle n ’existe pas? Les princes d’Orléans aont mes fiis. Je  ne me suis jamais souvenu, xii de Phüippe-Egalité, ni de Louis-Phi- Jippe I®’’, ni de la citadelle de Blaye. Et le xnalheur commun ne nous a-t-í¡ pas tous rap- prochés? l8Ji8 n ’a-t-il pas effacé 1830? Vous pouvez répéter et écrire tout ce que je vous dis ajouta le eomte de Chambord en me tendant la main, á la condition toutefois que vous ne ferez pas comme ce rédacteur du 
Times qu^ j ’ai vu á Anvers, et qui m'a fait dire un t^sde choses que jen 'a í jumáis dites.»

Je  me retira! en m’inclinant. Je  sortis en­chanté d’avoir eu l ’honneur de voir M. le eomte de Chambord. Certes, je  ne suis pas légitimiste, et je  ne le deviendrai jamais. Mais je  vous juro qu’on ne peut pas parler au eomte de Chambord sans étre sais! 4 la fois et de respect et d’une vive sympathie pour sa personas. Je  crois que M. de Monti a raison at que le eomte de Chambord serait un roi populaire.8a santé est trés bonne, quoique certains loum aux aient prétendu le contraire. 11 ne

parait pas avoir plus de quarante ans, et ce- pendant il vient d’en avoir cinquante.8es maniéres sont aíTables; il vous met tout de suite á l ’aise; et si ce n ’était ce parfum de gentilhomme qui «'exhale de sa personne, on serait tenté d’oublier qu’on est en facedu chef de la famille la plus noble de l ’univers.
Je  quitte Breda ce soír á neuf heures. Cette ville est insipide. La présence du eomte de Chambord n’y provoquant aucune manífesta- tion, je  n ’al ríen á y faire comme ^eporte^. J ’ai tout lien de croire que le prince se ren- dra á La Haye. On dit que Ton prépare pour lui le grand hótel Paulet. Si cela est vrai, je me rendrai dans la capitale de la Hollande, aussitót qu’il y sera arrivó.
En terminant, un détail piquant : il se trouve dans ce moment á Bréda un certain M. Gruau de la Barre, qui se £aít passerpour le fíls de Louis X V II, sauvé miraculeusement des mains féroces du cordonnier Simón.Cet iroposteur, qui se dit anclen procureur du roí, vient de publíer une brochure qu’íl envoie á tous les présidents de cour d’appel. Sea affiches couvrent Ies murs de Bréda.II a envoyé au eomte de Chambord un exemplaire de sa brochure. Le eomte a beau­coup ri,m ais il refuse absolument d’abdiquer en faveur de son cousín.

REVUE DES JOURNAUXLes gens d’ordre et de bon sens sont assu- rément en majorité dans le pays. Pourquoi done notre situation poliiique reste-t-elle si pleine de périls? Pourquoi nos grands pou- voirs publics n’arrivent-ils p >mt á un accord, á un équilibre déíínitifs ? Le Soir répond que c’est parce que les conservateurs n ’ont 4 aucun degre l ’énergie et la décísion qui distinguent les sectaires des oplnions extremes; parce que les conservateurs ne peuvent se mettre en téte qfue, s’ils ne fondent pas promptement et so- lídement la République, c’en est fait de nous.
En deliors de cette forme de gourernem ent, la 

société fran(;aíse n ’a plus de base.
Les poliliques de bonne foi, les sinceres con­

servateurs qui, par leu r attitude expectante, en- 
couragent les espérances m onarchiques.songent- 
ils 4 rinan ilé  des reves de restauralion. Henri V 
et les princes d’Orléans fait rois —- c'est désor- 
mais méme chose — coinbien durerait cette 
royauté légitime qui, aux yeux de la masse élec- 
torale, nous fera itrecu ler au d e lid e  1769? Tou- 
«berait-on au suffrageuniversel? Impossible ! La 
pratique de la souveraineté nationale est entrée 
dans nos mceurs. Depuis vingt-quatre ans 
se sont écoulés. Dix millions d’élecieurs ont vo­
té á nlusieuTs reprises, incités el encoura^és ¿  la 
tois par les conservateurs et les revolution- 
naires.

Le suffrage universel a été le moyen indiqué 
p a r les radicaux pour conquérir les reform es dé- 
sirées. Les conservateurs l'ont accepté comme la 
seule digue 4 opposer 4 l'émeute et 4 l’insurrec- 
tion. (( Pas de cartouches, des bulletins de vote n 
a-t-on  d it au peuple. Osera-t-on lu i d ire : m Plus 
de bulletin de rotó. » Reves creux!M . Courbet, dont nous annoncions liier que la peine vient de finir, reste, par goút, á la maison Duval oú ii l ’a subíe, « habitué 
qu'il est au jour doux et fia d'ane peiite 
chambre que frólent les Jeunes poasses des 
lilas d'un jardín á demi abandonné ». {Ex- trait du Rapptl.)Le Courrier de France fait, á cet égard, quelques réilexions dont la justesse frappera nos lecteurs :

Si l'inégalité, dans la durée des peines, est 
placée par la loi hors de nos discussions, nous 
avons le dro it incontestable de regretter la con- 
tinuation, l'aggravation de cette inégalito dans la 
fa^on de faire subir les peines.

Sans doute, au point de vue de l ’a rt, nous nous 
félicitons de voir un gnand artista  placé dans des 
conditions telles qu 'il puisse continuer ses chefs- 
c ’ceuvre. Nout nous réjouissons de savo irle  jou r 
de sa chambre doux et fin, et nous apercevoxts 
d'ici les lilas venant s’épanouir jusque sous ses 
fenéíres et le conviant au tra ra il. Beaucoup d’air, 
une lum iére douce, la  vue d 'un  jard in , mais com­
bien d ’artistes libres en ont moins que M. Cour­
bet prisonnier 1

Aussi sa peine fínie, il la prolonge, il demeure.
M. Courbet a cent fois raison. Mais si cette 

installation pittoresque est tout a l'avanlage de 
l'a rt, elle ne tourne pas au profít de la justice. 
Tout se compare en ce monde. La cortitude de 
savoir celui qui a  ordonné, inondé de lum iére et 
entouré de fleurs, ne sera pent-étre pas un dé- 
dommagement sufñsant pour ceux qui, ayant 
obéi, gémissent su r les pontons, ou sont transfé- 
rés dans les iles.L a Presse attache une importance considé- rable aux bruits qui ont couru, ces jours pas- sés, de la démission du général Laidmirault.

Le général Ladm irault est un de ces caracléres 
indépendants et droits, qui sont aussi incapables

d 'eicés que de défaillances, et comme son illus- 
tre camarade Mac-Mahon, il n ’a qu’une rég le : le 
devoir.

yuand un tel chef se demande S’il gardera le 
postó qu'il oceupe depuis la défaite de la Com- 
raune, c’est un mauvais symplóme. ^ ’il n 'y  res- 
tait pas, ce seráit un gravh avertisserneut.

Le général de Ladmirault représente la grande 
Cause de l'o rJre  public et de la défense sociale. 
Son commandement supérieur est une protection; 
CD passant en d 'autres mains, ne deviendrait-il 
pa‘< une menace?

L’état de siégé h ’est legitime qu'4 la condition 
d ’etré ímpersonnel et de ne contenir que les fac- 
tie in . Le jo u r oü il prendí a un auiro caractérc, 
il devra iiiquiéler les bons ciioyens, car, au lieu 
de rester uno garantie desécuritéaux  m ainsd’im 
gouvernement) il pourra devenir un instrum ent 
de dictature aux mains d’un parli.

CONSEIL MUNICIPAL DE PARISjSéonce du 3 mars 1873

h^S EAl’X DE LA VAXNE

La séance est ouverte a une beure et demio.
L’ordre dn jou r appelle la discussion sur l'a- 

ebévement des travauxdedérivaiion de la Vanne.
M. Gouin, présidenl de la comniission des fi- 

nances, donne Iccture d« son rapport, concerté 
avec la commissiondeseaiix.

Les deux commissions ont reconnu que la ville 
de París ne pouvait afl'ecter l'un quelconque de 
ses revenus a garantir un eroprimt spécial, tou- 
tes ses ressources appartenantindistinctem entau 
Service de cea emprunt?, deltes et cbarges. II 
propose done de supprim er dans le projet de dé- 
libération la clause de spécialisation des res- 
sources 4 provenir de la vente des eaux de la 
Vanne.

M. AlbertDeliaynin regrette que radm inistra- 
tion, en proposant des dépenses, n ’ait pas en 
méme temps pre'senté le tablean des recettes des­
lindes á y faire face. Pour parer aux annuites, il 
propose d 'établir un droit supplémenlaire d ’oc- 
iroi de 15 fr. par hcctolitre su r les vins de luxe.

M. le préfet ne partige pas l’opinion de M. De- 
liaynin pour 1872; le biidget de la Ville est équi- 
libré, Jamais l’adm inistration n’a proposé de vo- 
te r des dépenses sans présenter les recettes cor- 
respondantes. Pour lui, il n ’a jam ais dissimulé 
qu’il y  avait certaines chances de mécomptes ap- 
préciables du cóté des recettes; mais il a demandé 
au conseil de ne discuter que les dépenses qui 
sont dans le cudre du budget e t de ne pas s’enga- 
ger dans la voie de l’inconnu.

L’augmentation des recettes des eaux prévue 
est appuyée su r des faits positifs et se produira 
certainement. Du reste, l’em prunt lui-m ém efour- 
nira, p a r le  bénéíicerésuUanide laventóde l’eau, 
les Toieg et les moyens nécessaires 4 son am or- 
tiseement.

M. le préfet termine en déposant sur le bureau 
du conseil un mémoire sur un nouveau dro it ad 
valoremk introduire dans les halles etm archés. 
et donne lecture d’un arrélé  pris 4 la date du 27 
février dernier, par lequel il a  prorogé la session 
du conseil munieipal jnsfiu’an I-tl m ars courant.

M. W atel fait ressortir les motifs qui m üilent 
en faveur de l ’achévement immédiat des travaux 
de la Vanno.

Les divers articles du projet de la commission 
sont adoptés, moins l ’article h, qui demeure sup- 
prim é.

MM. Callón et Gouin sont désignés pour assis- 
ter M. le préfet daos les négociations relatives 4 
l'em prunt spécial de la Vanue.

je t d’assainissement de Ja Seine par l’utilisation 
des eaux vannes pour l’agricuUure dans la li­
mite d’une dépense de 1 million.

Les conclusions du rapport de M. Callón sont 
adoptées.

La séance est levée 4 6 li. 1 ’/t.

CHROHIQUE QÉPARTEMESTilLELes allées et venues de M. le général Bour- baki et de M. Pascal, préfet da Rhóne, entre Lyon et Versailles, ne discontinuent pas. De­puis quelques jours, les journaux de Lyon n’annonqent pas le départ de I’un sans don- ner en méme temps la nouvelle du retour de l'autre, et récíproquement.Pour le moment, d’aprés le Salut public, c’est M. Pascal qui est á VersaÜles.Le Moniteur de la MeuHhe et des Vosges parle de la réception par M. Thiers d’une dó- putation du conseil général des Vosges, ve- nue 4 Versailles pour appeler l ’attention du Gouvernement sur la situation nouvelle qu’a faite á ce département rémigration alsa- cienne-lorraine.Le président de la Républiq e a fait le meílleur accueil 4 la deputation et lui a don- né l'assurance qus le Gouvernement ne man- querait pas de seconder le développement in- dustriel qui parait devoir résulter, pour le département des Vosges, du déplacement, 4 son proñt, d’une partie de la population de I’AUace-Lorrame. M. Thiers aurait méme promis que l ’exécution de la grande arlére de Neufeháteau á Saint-Dié, par Mirecourt et Epinal, serait particuliérement favorisée.

D ’autre part, les journaux de la Mame signalent les dispositions prises par un cer­tain nombte d’industriels de Bischw¡ller(Bas- Rhin) pour transférei* leurs fabriques 4 Chá- lons, oü lamuUíplicité des eburs d’eaü et la rencontre de plusieurs votes i'errées leur of- friraient un aliment et des débouchés trés favorables.Leé pbpulátidns dle i’arrondissement de Lyon éiaient assez alarmées depuis quelque temps par Ies rócits que publiaient 4 Tenvi le Salut public et le Journal de Lyon, rela- livement á des disparitions d’enfant. Ces deux journaux en éfüient méme venus 4 se disnuter, non sans un peu d’aigreur, le pri- viiege do leiactitude des renseignaments á ce triste sujet.Les éclaircissements suívants, publiés par le Télégraphe, arrivent fort 4 propo.s pour calmer le zéle des deux nutres journaux et rassurer les fam illes:
Les enfants rolés 4 Lyon depuis quelque temps 

ont fait le lour de la presse frangaiee et étran- 
gére.

Aujourd’hui, il est reconnu que su r ces qua­
rante erfanis disparus, vingt-sept étaient dgés de 
plus de quinze ans, et le plus jeune des treize au- 
tres á dix'ana.

La plnpart on t été retrouvés; lea autae«.«fta4 
des vagnlionils qui ont quitté pour la dixiéme fois 
peut-éire la maison patórnelle et ne tarderont pas 
4 y ren trer.Un épilogue au procés de la Commune de Toulouse, épilogue annoncé par r ¿ ’manc¿- 
pation:

Nous apprenons que tro isdes accusés dansl’af- 
faire de la Commune de Toulouse, e t acquittés 4 
runauim ilé par le ju ry  des Basses-Pyréoées, se 
sont entendus pour dépoaer une plainte en faux 
témoignage contre les principuux témoins á charge 
dans cette allaire. Le volumineux dossier de cette 
procédure serait entre les mains d’un avocat 
en renom de París, chargé des inléréts des ptai- 
gnantó.

marehés 4 besiiaux de Parisi mais dans tous les marebés de France, la liste des vices ré- dhibitoires dont l ’exibtence est une'c4usé de nullité pour la vente d’un animal domestique. Bresque tous nos lecteurs étant appelés un jour ou l'aütre 4 faire un acbat d^animaux quelconque, nous croyons utile d’extraire de I’affiche en question la liste des défauts et maladies qualifiés vices rédhibitoires.
Cheval, mulet, áne : Epilepsie ou mal ca- duc, fluxión périodique des yeux, maladies de poitrine, courbature invétérée, farcin, morve, immobilitó, pousse, comage ehroni- que, tic sans usure des dents, hernies ingui­nales intermitientes, bolterie intermiltente.
Espéce bovine : Phthysie pulmonaíre ou pommelíére, ópilepsie ou mal caduc,suites de la non délivrance, renversemenl du vagin ou de l’utérus.
Espéce ovine : Clavelée, sang de rate. La premiére de ces maladíes, reconnue chez un seul animal, entraine la rédhibition de tout le troupeau. La seconde n’entraíne la rédhibi­tion qu’autant que, dans le délal de garantie, la perte constatée s’éléve au moins au quin- ziéme des animaux achetés.

LA COUR CARREE DU LOUVRE• Nous avons visité híer la cour carrée du Louvre, qui est en ce moment en pleine ré- paration. Des échafaudages sont dresséspres- que tout autour. On répare les sculptures, dont la plupart ont eu beaucoup 4 souffrir de la Commune.
VINCENNBS. LK TIIÉATRB. —  LE BOIS

NOS INFORMATIONS
LE CRIMB DE LA PLACE DE LA &OURSBHier soir, vers neuf heures et quart, le le sieur B^*^, demeurant faubourg Saint- Honoré, se trouvait debout dans un des uri- noirs de la Bourse, quand il requt brus- quement, d’une main inconnue, deux coups de canne plorobée sur la téte. II tomba baigné dans son sang. On le releva sans connaissan- ce, et on le transporta chez le pharmaclen dont la boutique fait le coin de la rae Bron- gniard et de la rué Montmartre. L4, on luí fit le premier pansement, puis on l ’emmena 4 rhópital de la Charité. Son éfat est des plus grav«0, c a r  lo cráae est fracturé. Quant au meurtrier, il a pu, 4 la faveur de l’obscurité, disparaitre avant d etre arrété. Une enquéte a été immédiatement ouverte, mais la vic­time, vu son état de faiblesse, n ’a pu encore donner atteun éclaircissement.
UNE VOLEUSB DE BILLETS DE THÉATRBM. Henri Boccage, secrétaire général du théátre des Varietés, recevait fréquemment, depuis un moLs, des demandes de biüots au nom de Zulma Bouffar. Ces demandes étaient — contrairement 4 l ’usage et aux ré- gles de la simple polítesse — écrites sur des cai'tes de visite, á i'encre bleue. Comme M . Bojcage ne reconnaíssait pas du tout l ’écrl- turo de M"® Bouffar, il íinit par se douter qu’il y avait I4-d«ssous quelque supercherie, et ¡1 avertit sescollégues des aufres tliéáires.Deux jours aprós, — híer — M. Boleldieu, secrétaire général de TAthénée, arrivalt avec une carte seinbiable. On alia la montrer á M"® Bouffar, qui declara que ce n’étaient 14 ni ses cartes oidinaires, ni son écriiure. Aussi, quaud la personne á ifui onavaít donné les billels se présenla hier soirau contróle, la [u-ia-t-on de passer ebez le commissaire de pólice. L ’instruction suií son cours á l'heure qu’il est. La vo'euse de billels est une dame á rpii M” ® Bouffar avait donné un jour une de ses cartes, el qui en avait tait faire d'au- tres 4 peu prés semblables au modéle donné.ENCOBE R'ibagasUne nouvelle manifeslation a encore eu lieu hier soir samedi au Vaudeville. Les sif- fleurs ont été assez nombreux pour que la représentation fut interrompue sept minutes pendant le premier acte. On a expulsé dix-neuf personnes du théátre,aux applaudissementsdu public, qui protestait énergiquement contre les perturbateurs. Cette exécution faite, la représentalion a continué sans encombre.

LES VICES RáDHIBlTOIBESPar ordre du ministre du commerce, o affiche en ce moment non-seuiement dans le

Nous avons fait hier une longue visite 4 la jolie ville de Vincennes et au Iwis du méme nom, et nous avons constaté que Vinceimes, qui semblait depuis la guerra aussi mort que Pompe!, a reprís presque toute son anima- tion. Les villas commencent 4 se repeupler, et les restaurateurs du carré Marigcy se dé- clarent satisfaiis. Le bal d’ldalie se prépare 4 rouvrir. Au coin du carré Marlgny et de l ’a- venue de París, on a batí un petit théátre fort bien aménagé; le directeur a l'intention d’y jo  er le vaudeville, le gros mélodrame, et aussi un peu l'opéra comique. On voit qu’il y en aura pour tous les goúts.Quant au bois, on ne dirait jamais que Ies Prussiens y ont passé. Vienne la verdura, et Vincennes sera tel qu’il était en 1870, une des plus jolies localites des environs de París.BIBLIOGRAPHIE
Le Siége de París, par le général Vinoy, pa­

ra it chez réd iteu r Henri Pión en un  superbe vo- 
lum e in-8®, accompagné d’un atlas de 15 cartes 
stratégiques. imprimees en couleurs. — Prix : 
10 fr. franco. 10, rué Garanciére,

Sous ce titre  : La Littéraíure fran^aise des 
origines au siécle, la  librairie Hachette
vient de m ettre  en vente un nouveau livre de 
M. Paul Albert, m aitre de conférences 4 l’Ecole 
nórmale supérieure. Cet ouvrage est la reproduc- 
tion des cours professés par 1 au teur 4 la  Sor­
bonne pour les jeunes filies de 4 18 ans, et fait 
suite 4 deux volumes fort rem arquables du méme 
mai t r e : ¿a Poésie et /a Prose.ÉCHOS DE PARTOUTCeíte nuit a eu lieu, 4 la sallo Valentino, le baldes demoiselles de magasin. Dés onze heures arrivent une foule de jeunes filies, de seize 4 quarante-cinq ans, toule.s en blanc, ou en rose : c’éiaient les demoiselles de ma- gasin sérieuses. En méme temps affluaient dans la salle des jeunes gens bien coiffés, aveo des rubanes bleus 4 la boutonniére ; c’étaíent les employés do commerce, danseurs naturels de ces demoiselles. Les « étrangers « u’ont commence 4 arriver qu’á m inuit; avec eux ont fait leur entrée les demoiselles de maga- sin pas sérieuses; plus da rose ni de blanc, mais des robes de velours, de la soie, du sa­tín , parfois passé, et une multitude de bijoux faux.A minuit, l ’orchestre a commencé 4 tonner — nous expliquerons tout 4 l’heure pourquoi nous disons tonner — et cette foule variée s'est mise 4 se promener, 4 se marcher sur les pieds, 4 faire la cbalne des dames, et 4 dire du mal du prochain. Les jolies femmes étaient d’une rareté désolante, et 11 eút été dtfficile de mettre en doute la sagesse de la plupart des assistantes.N'ous disions tout 4 l ’beure t̂ ue l ’orchestre tonnait. Jamaisen effet nous nW ons entendu vacarme plus épouvantable. Par instant, il lui prenait de tels accés de frénésie que tous les danseurs, par un mouvement unánime, s’arrétaient pour se boucher le.s oreUles. Ce n'était pas du reste Arban qui le conduisait.

A áeux heure® du matin, on a exééutó sou-¿ drinement une sort? d® polka macabra, accoropagnemerit dfl coups de pistolets; pui¿¿ tout 4 ooup, le gaz s'eSt éteint, et la salle i  été pendant une mirfute écUirée par des feitf de bengale et du magnésium. Le haut, le b ^  et le moyen commerce étaient dans une joie manifesté, compliuuée d’un légitifííe orgueiL Oti a profité de iVhurissement des « etfai»- gers » pour faire immédiatemeúl UJi® quete t il nous a été du reste impossible de savoir Sr on avait quété au proñt de la Société des dC’̂ 
moiselles de commerce, ou de la souscriptiop patriotique.A cinq heures, tout était finí.

Quant au bal des artistes dramatiimes, qui. était annoncé pour hier soír, il n a  pas eu lieu ; on l ’a remis 4 samedi prochain. Beau­coup de personnes, n’ayant pas été préve- nues, sont venues, de minuit á deux heures, se <c casser le nez a contre la porte fermée de rOpéra. Quelques affiches avaient cependanf été apposécs dans la soirée, mais en nombre insuffisant.La rué Le Peletier a été, vers trois heures, mise en émoi par une bande de quatre jeu­nes gens, aussi bien mis que complétement gris, qui voulaient absolument se faire ou- vrir, prétendant que c’était u une mauvaise plaisanterie, et que le bal avait certainement lieu 4 l’intérieur. » On a dü en conduire deux au violon. *  *A la méme heure avait lieu, dans Ies salons de l'hótel du Louvre, le bal de la Société sa- voisienne, bal par souscription, donné au profít de la libération du terrítoire. Peu da monde relativement, mais énormément de tenue. Jnste le contraire de la salle ValentinoEntendu hier aux Folies-Dramatiques :— T u te m aries!... En caromo! . . .— P eu h ! ma femme est si m aigre!D o n  S pa v sm t o .
SOUSCRIPTION PUBLIQUE

4 9,SOO actions de 5 0 0  fr.
DBLA VIGILANTE

Coopagnie anonyoie d'AssaraDces coatre VlBcesdie

C apita l : 5  m illions

Siége social: 3, place du Théátre-Fran<¡ai\ A  J P A F I I S
CONSEIL D'ADMIHiSTRATION :

MM. le eomte dr la Rochefoüoaüld-Líancourt, 
administrateur de chemins de fer, prési- 
deni;

Boürdet, 0 .  officier s u p é r ie u re n re íra i íe  
vice-président;

D e MoNTGAtLLARD, * ,  ancícn recteur d’Aca 
démie, officier de rU niversitéj

E. DB LA ViLLEBRUNNE, directóuT de la Com- 
pagnie;

Laürencv, ancien négociant, commisaairé 
des compíes de la Banqiie de chemins di 
fer d'intórét local, secrétaire.

LA VIGILANTE, constituéo au capital d« 
u n  n i i t l l n i i  de franes, le 9  septembro der­
nier, a commencé ses opér.ations, dont l’im- 
porlance l’üblige 4 augmenter lo capital dispo.» 
nilile.

En conséqiience, l’Assemblée géndrale des ac- 
tionnaires ayant décidá l’émission de ladeuxiéme 
et dcrnicre ‘serie des Actions, la souscription est 
de nouveau ouverte.

CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION
ON VER.5E :

5 0  franes en souscrirant;
7.> — au 20 m ars prochain;

en tout 1 C 5  franes par Action, c’est-4-dire Ii 
quart, seul et unique versement qui doit élre fa it 
selon toute probabilité, d’aprcs les données con 
núes.

CHAQUE ACTION DONNE DROIT A I
1® 5  0 / 0  d 'intérét annuel;
2® '95 0 / 0  dans Ies bénéfices;
3® Une part proporlionnelle dans Tactif so­

cial.
LES IN TÍR ETR  SONT PAYABLES PAR SEMESTRE '.

A París, au siége de l'adm inistration,
E t dans les départóments, chez les représen-, 

tants de la Compagnie.

LA SOUSCRIPTION EST OUVERTE
AU S léO E  DE LA SOCIETE

3 , p la c e  d u  T h é á tr e -F r a n Q a is ,  á  P a r ia

On peut souscrire par correspondance en en- 
voyant 4 l’Administration le prem ier versement 
soit 5 0  franes par Action demandée, en bilIeU 
de banque, en cheques ou mandats de postó, i 
l'ordre de la Vigilante, ou bien verser 4 soa cré- 
dit dans les succursales de la Banque de France,

R£YÜ£ DRAMATIOU£
COMÉDIE-FRANQAISE : Nouvelle reprise de 

T a r c a r e t ,  comedie en cinq actes, de Le 
Sage. — l i ^ A a t r c  i n o t l f , comédie en un 
acte, de M. Ed. Pailleron.

THÉÁTRE DES NOUVEAUTÉS : L e  M a r i  d e  
J e a u n e ,  d ram een  trois actes, de M. Charles 
ChinchoIIe.L a  nouvelle reprise de Turcatet, sans offrir peut-étre au public ordinaire des théátres l ’attrait d ’uu  drame mouvementé ou d ’ime fiction intéressante, semille avoir de bonnes chances de durée. L a  curiosité peut suffire 4 cela. M ais nous n ’avons pas i  nous préoccuper du résultat m atériel, c ’est-a-dire des recettes plus ou moins con- eidérahles que Turcaret produira. C e  n ’a pas été non plus en cette affaire, croyons- nou s, le souci dom inant de la  direction du Théátre-Francais. N ous n ’en devons que m ieux apprécier le  soin tout artistique et le luxe de haut goút avec lesquels cette muvre justem ent célebre a été remise á la  ccéne.
Tarearet est m oins une comédie qu’un tableau effroyablement vrai des mmurs et des types caraotéristiques d ’une époque oú le sens m oral et le respect de soi-méme avaient certes grand besoin d ’étre redres- aés et stim ulés par Tim placable censure d ’un Iionnéte homme. II r fy  aurait aujour- dTiui qu’un esprit singuliérem ent superfi­cie! q u i pút taxer d’im m oralité cetté cou- rageuse satirede ladém oralisation. Q u’im - porte que, dans la  piéce, la  vertu ne pren- ne point un role en opposition avec ceux représentent le vice m is 4 nu et que 1 auteur se soit abstenu d’y prendre la pa­role? S a  démonstration n ’était-elle pas assez éloquente et assez profitable a qui voulait l ’entendre? Aujourd’h u i encore, le apectatfiur est vivement frappé de la vérité du tableau, et la  répulsion qu’i l  éprouve donne bien B id écd ecelle qui condamnait {adióles bass®6se»-,eU les friponneries des

personnoges réels, bientót reconnus dans les types de cette comédie.U ne notice écrite par M . F .  de Marescot, pour servir d’introduction 4 la  nouvelle édition de Turcaret que prepare en ce m oment méme M . Jo u au st, l ’im prim eur des bib lio p h iles, rappelle, entre autres détails recueillis 4 diverses sources, lesm o- déles parm i lesquels l ’auteur de Turcaret a pu choisir son héros. E lle  sígnale notam - m ent Lorieul de L a  N oue, d’abord valet d’un curé de v illa g e , et q u i, s’étant enrichi peu 4 peu, fin it par devenir un gros finan- cier. Comme Turcaret, i l  affichait un grand luxe et donnait fort dans la  galanterie. E n  1705, quatre ans avant la représentation de Turcaret, ce Lorieul de la Noue re^ut le chátim ent de sa fortune scandaleuse- m ent rapide : i l  fu t condamné au pilori et aux galéres. Ses émules de la  maltóte et de la  piraterie financiére essayérent de pro- fiter de la  le9on , non pour devenir plus honnétes mais plus adroits.Dans le prologue de sa comédie, Lie Sage se défend d’avoir voulu déconsidérer les hommes dcfinances. C ’est aux m alfaiteurs seuiement qu’i l  en veut, aux pillards et aux fripons, comme Moliére n ’avait en vue, en flétrissant T artuffe , que les hypo- crites et les faux dévóts.L ’a'vilissement des caracteres, dés Ies premieres années du dix-huitiém e siécle, est stigm atisé par L e  Sage d^ns ses types du chevalier, qui dépouille effrontément la  baronne de l ’argent fourni par T urcaret, et du m arquis toujours au cabaret ou dans quelque tripot. E n tre le grand seigneur et la courtisane, entre le m aitre et le valet, l ’égalité commence par la  com plicité dans les honteuses spéculations et les basses in­trigues.«  S i  jam ais je  me brouille avec la  ba­ronne, d it le chevalier, ce ne sera qu ’aprés la ruine totale de M . T u rc a re t ... Je  ne rends des soins 4 la coquette que pour I’ai- der a ruiner le traitan t. »'A ussi Frontín  p e u t-il, avant méme le j deuxiéme acte, résumer déja la  comédie en [ c^ q u e lq u e s  m o te:

« J ’adm 're le t r t ín d e  la vie hum aine I Nous plum cns une coquette, la  coquette mange un homme d'affaires, I’homme d’a f- aires en pille d’autres ; cela fa it un rico- chet de fourberies II plus plaisant du m o n d e.»Q uand la piéce s’achéve, Frontín  a eu enfin son tour. A u  moment de l ’arrestation du traitan t, il a escamoté, d’un méme tour de passe-passe, 4 la  baronne ce qu ’elle avait pris a Turcaret et au clievalier ce qu ’i l  venait de prendre á la  baronne. í l  of- fre alors 4 Lisette de « faire souche d ’hon- nétes gens » a la fa^on des hábiles, et s’é- crie triom p halem ent: « V o ila  le régne de m onsieur Turcaret fin i; le mien va com- mencer. »L a  forcé comique de cette oeuvre satiri- que n ’a point le caractére de la gaieté ni de la  saillie étincelante. L e  trait y  est in - c is if  plutót que piquant. Une verve m or- dante soutient cette lutte incessante de duperies réciproques, et donne 4 chaqué personnage l ’allure particuliére qui en fa it un type distinct. Chacun parle son langage, et cette variété dans le dialogue corrige la  monotonie de l ’action, qui n ’of- fre guére qu ’au cinquiéme acte des scénes de véritable comédie. Ju sq u e -la , c ’est prin - cipalem ent, comme nous l ’avons indiqué, un tableau, im  groupe de types fortement caractérisés, une exposition im pitoyable, une exécution vigoureuse des débauches, des bassesses et des turpitudes auuquelles la  société facile des premiéres années du XVIII®  siécle mena<;ait déj4 de s’aban- donner.L e  rólc de Turcaret a trouvé dans Barré un interprete ardent et convainou, plein de fougue et de naturel. II lu i manque seuiement cette distinction empruntée que les hommes du com m un, devenus gros fi- nanciers, savaient prendre au frottement des gens de qualité. L a  nuance est essen- tielle 4 la vérité du ty p e ; le comédien au­rait grand tort de la  négliger.Pour rendre acceptable devant le public actuel le personnage du chevalier, ii faut de toute^ nécessité luÍTdonner uu®

vive, iusouciante, étourdie. C ’est un role 4 sauver m aintenant, et pour cela une inter- prótation légére, délicate, rapide, furtive, si l ’on peut ainsi dire, est vraim ent indis­pensable.L e  róle du m arquis, m oins scabreux, moins accentué, est tenu par Bressant avec un goút et une gaieté qui le font l)ien passer.G o tjo u e  Frontín en artiste conf^mmé, mais un peu trop consciencieusement pour une piéce qui était d’actualité et tout a fait de circonstance en 1709. U n peu moins de sérieux et i l  paraitrait m ieux pour le pu­blic d’aujourd’hui.M"® Koyer s’est montróe bonne comé- dienne dans le role difficile de la baronne. M"® .Touassain, quoxqu’un peu criardedans les vivacités de M"’® Jaco b , la revendeuse a la to ilette , scem* de Turcaret, a bien saisi et rendu cette figure pittoresque. M ™ *N a- thalie est excellente de ton et d’allure dans le personnage comique de M™® T u rca re t; m ais elle serait plus vraie si elle n ’adres- sait pas directement au p u b lic , du geste et de la  v o ix , ce qu’elle doit dire a ses inter- locuteurs. Marine et Lisette sont parfaite- m ent représentées : la  premiére avec une franchise bien en dehors par M ” ® P o n s in ; la seconde, avec finesse, par M ”* D inah F é lix .
L'Aatre Motif, de M . E d . Pailleron, est une aimable et spirituelle petite comédie, tres agréablement détaülée par M®®Plessy et par Febvre. Ils y  m ettent l ’un et l ’autre, avec beaucoup d ’art, un naturel qui sem­blara tout aisó aux comédiennes et comé- diens amateurs des salons parisiens, oú cette jolie  saynette charmera les derniéres soirées d’hiver.M . Charles ChinchoIIe, l ’auteur du Afari 

de Jeanne, drame en trois actes, qui s’est fait ouvrir le théátre des Nouveautés, est un jeune écrivain dont Ies premiers livres . ont été recommandés au public par A lexan- dre Dum as. Avec cette intrépidité de l a , a llu re jjeu n esse , q u i ne veut compter oue su ri

elle-méme et qu’avec elle-m ém e, M . C h in - cliolle a pris son sujet de drame par les com es, gaillardem ent, sans s’inquiéter de ce qu’on avait pu faire avant lu i sur la méme donnée, n i des révoltes possibles d’un pul>lic omhrageux, n i des m éaage- ments a garder dans le choix des per- sonnages 4 grouper et des choses h u - maines 4 mettre en action, moins encore des conditions essentielles au suecos.Son sujet est Tadultére, surpris en íla- grant déíit. Sans aucune nécessité pour rin térét du drame et le développement de sathése, M . CliinchoIIe a voulu que Ta- dultére fut corarais par le frére du m ari trom pé, et cela tout simplem ent, sans au­cun embarras, sans la iiioindre réserve ou réllexion sur cette circonstance atrocemeiit aggravante. O n aurait au moins besoin de croire a une de ces fascinatioiis irrésisti- bles, quoique monstrueuses, de la  part du frére coupable ou de la belle-somr crim i- nelle : ríen ou presque ríen de cela. D om i- nique, le mari de Jeanne, est resté ouvrier, tandis que son frére E tíen n e, plus in te lli-  gent ou plus heureux, est devenu patrón. Etienne airae le luxe; i l  vient d’acheter une voiture. L a  vue de cette voiture suffit 4 donner a Jeanne le vertige qui l ’éloigne de son mari et la jette dans les bras de son beau-frére, qui voit en elle une maítresse comme une autre, sans préjudice meme des autres pour lesquelles déja il négligeferame et enfants, et le travail et sa m anufacture. S i bien que c’est son frére D om inique qui est obligó de payer ses dettes.L ’aetion m arche si rapidement qu ’en deux enjambées on arrive au dénouement. Jeanne et son beau-frére Etienne sont en tete-a-téte. Dom inique les surprend sans que son entrée soit d’abord remarquée. A ussitót que le crime ne lu i laisse plus l ’ombre d’un doute, le m alheureux se jette entre les coupables et se demande ce qu’il pourra faire. A  ses justes reproches et 4 i ’offre d’un pardon génóreux, Jeanne ré­pond par une préoccupation bien inatten- due. Sa  seule inquiétude est de savoir si un® maitresse d’Etienne, dont le bon D o-

minic^ue vient de lu i révéler l ’existence, est plus jo lie  qu ’elle . L e  m ari trompé conti­nué de se consulter, et sa rliétorique n ’a- boutissant pas 4 une conclusión satisfai- sante, i l  se décide tout 4 coup 4 tuei Jeanne.—  T u  ne la  tueras p as, s’écrie le beau- frére coupable; c’est m a maitresse.—  Je  la tuerai, riposte Dom inique; o’es-t ma femme.Evidem m ent la raison est de son cóté. II tue sa femme et i l  tue aussi son frére.C ’est tout.II faut assurément qu ’i l  y  ait du terapé- ram ent, des qualités quelconques dans ce drame n a íf, car le public a  spontanémeut applaudi maintes lois et ne s’est jam ais cabré, pas méme au discours en plusieurs points de D om inique, pas méme 4 ses deux coups de pistolet.L ’acteur qui faisait D om inique, M . De- bruyére, est bien aussi pour quelque chose dans ce résultat heureux. II méne la  piéce avec une fermeté, un mólange de franchise et de rudesse, un entrain et une conviotion q u i dominaient le public et ne lu i lais- saient pas le temps de respirer, moins en­core de réfiéchir. D ans un théátre popu­laire cet acteur-14 fera son chem in.M . ChinchoIIe q u i, Mari de Jeanne a part, est un lettré et un homme de goút, aurait encore une occasion d ’utilisev son théátre des Nouveautés. Beaumarchais a laissé, sur le méme sujet, un drame inédit, également en trois actes, in titu lé  : VAmi 
de la maison. Dans le tome deuxiéme du 
Théátre complet de Beaumarchais (réim- pression des éditions princeps), qui vient d ’étre publié par Jo u au st, on trouve, ex- cellemment analysé par M . Georges d’H e y lli, ce drame tres curieux resté 4 Tétat d’ébauche. II pourrait, avec quelques retouohes et rem aniem ents, étre appro- prié a la  scéne. L a  situation est la méme que dans le Mari de Jeanne —  sau f la  fra - ternité, bien entendu. L e  dénouement est aussi prom pt, moins radical, mais plus philosophique. L.-P, LAFORÉT.
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#ar¡g, dímaociie 3 mars 1872.^íous le disions bien la semaíne derniére : ^Ous croyons á la hausse, maís notre sitúa- íion est si malheureuse, la plupart des hom- cnes qui ménent nos affaires ont tant d’inex- oérienoe, e t , disons-le pour quelques-uns, iaut de maladresse, qu’il pourrait bien se pro ■ duire, au moment oíi on s’y attendra le moius, un de ces íncidents quí jeltent le trou- ble sur le marché, ariétent les transactions et fonfe tomber la confianee.Oes réserves n ’étaient pas inútiles.Tout était pour le mieux, en effet: la liqui- dation se présentait sous les meilleures al- lui-es; Les reports étaient trós modérés { on savait que des sommes importantes étaient, á la liquidation derniéi'e, restées sans emploi chez les agenta j la crise monétaire élait fi­nio^ lo r  était oftert d 3 fr. deprime pour I.OOO fr.; le change sur Londres s’éiait abaissé; nos vaieurs au Stoch-Exchange conservalent une trés bonae tenue et étaient demaudées en hausse; eníin, la Banque de L ranee a.vait abaissé de 1 0/0 le taux de ses escomptes., pans ces dispositiuns les achaís se multi- plifticnt, daña une mesure raisonnable ce- pendant» lo cours de'nos rentes s’élait amélio- rc , mais d’une fa^on lente, par pelites éta- pes, sans soubresauts, sans enlórements. Les oours du commcncement du mois n’avaient méme pas été regagnés, lorsque la malencon- treuse déclaration de M. le ministre de l’inté- rieur est yenue enrayer le mourement et je- ter ia panique dans le camp des acheteurs.On a cherchó á atténuer les paroles de M. Lefranc quand on a vu Veffet malheureux qu'elles avaient produit; mais toutes les ex- plications n’ont pu njodifi^r l ’impression tres nette et tres claire qu’elles avaient laissée dans les esprits.Bien que le (louvernement ait á plusieure reprises faít naitre l ’espérance d’un arrange- ment diplomatique qui aurait eu pour résul- tat 1 óvacuation du territoire sans avoir re- coura á un emprunt au moiiis dans un temps trés prochain, nous savions, et nous l ’avons dit á plusieurs reprises, que cette opération s'imposait á nous dans un délai de cinq á six mois. Raíson de plus pour ménager le mar­ché pour ne ríen faíre qui pút déprécier les cours, car nous avons intérét, un intérét ma- jeur, á faire Temprunt au prix le plus élevó possib’.e, afin de ne pas trop dépasser les pró- visions du budget qui fixent á 150 millions la somme á consacrer au payement annuel des arrérages pour les trois milliards que nous sommes obligés de nos procurer.S i le Gouvernement tenait ¿eaucoup á ex- primer sa pensée á oet égard, il aurait pu choisir un autre moment et attendre au moins que la liquidation fút terminée. 11 aurait pu confier á un ministre plus expérimenlé que M. Lefranc lesoin de faire cette déclaration.Ne dirait- on pas que toas les efforts tendent aujourd’hui á porter le découragement dans les esprits et á lasser les hommes de bonne volomó?Les officieux, pour atténuer la portée de la faute qui a été commise, voudraient tenter d'expliquer la baisse sérieuse qui a frappé la Rente etrsurtout TEmprunt, par une simple situation de place. C ’est ne pas craíndre d’al- 1er jusqu’á l ’absurde. II est évident pour tout e?pr¡t impartialque la situation de place, dont il est d’ailleurs trés facilede se rcndrecompte quand on suit un peu la Bourse, ne saurait jusíifier la dépréciation qui a atteint particu- ouliérement l ’Emprunt. On a cru, cela est cer- tain, que l ’appel au crédit était proche, que la hauie banque allaít vendre, afin d’amener le Gouvernement á fixer le prix d «míssion aussi bas que possible. On se rappelait l ’écart considérable qui existait entre le 3 0/0 et le 5 0/0 au moment de la création du nouveau type de rente. E o fin , cette préocoupation d ’un emprunt qu’on voyait pour le mois pro­chain a amenó les acheteurs de 5 0/0 á se li- quider précipítamment.II est possible qu’on revíenne sur cette pression fácheuse, et que ce mois soit plus favorisó que celui qui vient de finir. Mais nous pensons que la Bourse sera quelques jours encore á se remettre de ses alarmes.

d’étre rassurantes; aussi il ne faufe pas s’éton- ner que les capitaux s’éloignent des fonds Espa.^nols. Le Pagarés a repara á la cote á 520.Les Tunisiennes sont sans changement á 151 fr. Le Romain a montó de 63 á 66. Le Honduras conserve una trés grande fermeté; il est demandé á 186 50, coupon détaché. Ce Cüupon de 10 fr. sera sans doute regagnó ce mois-ci.Les fonds Autriohiens ont un marché satis- faísant; laDetle 50/0, convertie, a reprís áüJi; Tobligation 1860 vaut 1,135; la Domaniale, sur laquelle lo coupon semestriel va étre dé- tachó, e.sL á 275.Les obligations de la Ville de París sont toujours tréslourdes. On fait appsl d’unver- sement sur les obligations 1871, et il est fort á craíndre que cet appel n’améne un nombre assez considerable de tilres sur le marché.
f n ^ t i t u t l o n s  d e  C r é d i t .  — Répon- dant enfin aux vceux légiiimes du commerce et de riadustrie, la Banque de Franco a bais- sé de 1 0/0 le taux de ses eseomptes; il faut espérer qu'il n’en restera pas lá. Ce n ’est qu'une premiére satisfaction donnée au pu- blic et nous nous sommes faít l ’écho en cette circonsíano'3 comme en beauooup d'autresde ses sollicitations réitéróes.Le cours des actlons est á peu prés resté stationnaire: il a oscillé entre 3,500 et 3,610 sans afTaires; le hilan decelte semaine pré­sente les variations suívantes :

L’encaisse s'est accru de 650,997,000 ft*. á
655.871.000 fr.; augmenlation, f»,87A,0(X)fr.

Le pnrtefciiilie de París a progressé de 303 m il- 
Itons 85 ,000 fr. á 3D3,178,0u0 fr ., augmenlation, 
.Íi9,328,000 fr. Le portefeviille des succursules n ’a 
eu qu'une le'gére augmeotation de 1,221,000 fr.; 
son total reste á 367,78/t,0Ü0 fr.

Les bons du Trésor, déposéa ¿  la Banque en 
carantíe de son avance á l’Etat se sont accrus de 
2 millions, et leur total s'éléve ¿ 1 m illiard 328 
zniliions.

La Ville de París a rem boursé 2  millions sur 
son compte de'biteur á la Banque.

L’cnsemble des divers comptos d ’avance.s, sur 
tilres et sur lingots et monnaies, a  varié de 
78,7^9,000 franca á  78,175,000 franes; diminu- 
tion, 6Sli,000 franes.

La circulation des billets s’cst élerée de 2m U - 
liards 30ft millions á 2 m illiards U5h m illions; 
augmeutation, 60 millions..

Le compte courant du Trésor a  augmenté do
6.262.000 fr.; son total á ce jo n r est de 89 m il­
lions 926,000 fr.

Les comptes courants des particuliers ont fléchi 
de 321,258.000 fr. á 306,103,000 fr.; diminution,
15.155.000 fr.

Les bénélices de la Banque ont progressé de 
11,561í .000 franes á 1 2 , 3 5 5 , franes; augmenta- 
tioa, 791,000 franes.

Le conseil de la Banque s’est enfín décidé, 
m ardi dernier, á réduire le taux de Tescompte de 
6 á f) 0 /0 , ot de 7 á 6 0 /0  Piniéret des avances.

L’anoée derniére, á ])areille époque, le taux de 
l’escompte était A 5 0 /0  A Londres et á París. Au- 
jonrd 'im i, il ii'est plus qu’A 3 0 /0  á Londres, et il 
reste A 5 0 /0  A París.Les actions du Crédit foncier sont tres lour- des, elles restent á 007 fr. 50 c. en liquida- tion, soit 27 fr. 50 c. de baisse sur le cours de clóture de la semaino derniére.Comment pourraít-ii en étre autrement avec róventualiíó de la réolamation des 17 millions des bons de délégatlon par la ville de París!L ’opinion exprimée par le ministre actuel des finances á l ’ancien Corps législatiflui faít une oblígation de geoonder une revendication dont la légitimité a d’aiiieurs été reconuue{>ar les hommes les plus considérables de tous e

au lieu de s’unir avec le Crédit foncier pour l ’écraser.Nous n ’osons pas répéter, á ce sujet, un proyerbe trop fam ilier; nous nous bornerons a dire qu’en frappant la Compagnie immo- biliére le Crédit mobilier se frappe lui-méme.Pour compléter ce qui cst relatif á ces Com- pagnies, malheureusement en lutte, nous constaterons qu’il n’y a aujourd’hui qu’une voix, dans la presse indépendante, pour blá- mer les agissements du Crédit foncier á l ’é- gard de la Compagnie immobiüére.L a  lumiére se fait peu á peu sur cette af- faire.On sait que le Crédit foncier, créancier privilégió, muni des garantie* les plus consi­dérables, ne courait aucun risque pour le principal de sa créance, et que, pour les in- íéréU en retard, par suite des événements du siége et de la Coinmune, il n ’avait qu’á y  ap- pliquer des créances s’élevant á plus de six millions qu'íl aura á toucher, dans un délai assez court, pour soldé d’anciennes veníes d’immeubles eflectuées, sous ea. pression, par la Compagnie immobiliére.Ce que voudrait faire le Crédit foncier si inopportunément dans les circonstances ac- tuelles est done déjá fait.N ’y avait-Upas lá les élémcnts d’une com- pensation naturellement indiquée?C ’était évidemment, pour le Crédit foncier, le moyen le plus simple et le plus pronipt de se faire rembourser.Das explications nettes et catégoriques á cet égard sont devenues nécessaires, á raison de l’importance des intóréts engagés dans cette regreitable lutte.S ’il en est ainsi, les choses pourraient en­core s’arranger á l ’amiable, et les action- naires de la Compagnie immobiliére pour­raient reprendre courage.Quoi qu’il en soit, raíTaire, qni devait se plaider mardi dernier, a été remiso á quin- zaine d’un commun accord, ce qui laisse aux parties le temps de se rapprooher et de cher- cher á s’entendre.Nous le désirons dans l ’intérét de tout le monde, dans l ’intérét de la propriéíé á París comme á Marseille, et surtout dans celui des opérations financiéres que prépare le Gou- vemement.Comment, en effet, irait-on porter son ar- gent á Teniprunt, si on pouvait avoir i ’espé- rance de lo placer plus avantageusement sur des immeub'es qui seraient vendus par voie d’expropriation.
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COÜRS DE COMPENSATION
1" mars 1872

ReoteSO/O........ 56 25
R e n t e 6% H 
Emp. 1871, 5 0/0.. 80 . .

— lihéré.. 88 10
Emp. Morpan.......  505 . .
Oblig, da TrOsor.. 425 . .

2 mars 1873
Ob.Ville?arÍ6i869 270 . .

— 1871 m  ?0
Banque de Fraoce, 3éo'o .. 
Comp. d’Escomple. 695 .. 
Crédit agricole.,, .  501 25 
CréditfoDC.celOBilJ 345 .. 
Crédit fonc. Fraace. 927 SO 
Société algérieone. 493 75 
Cr. ind. etcsmaier. 615 .. 
Crédit mobilier.... 445 .. 
Société des Dépóts. 545 .. 
Société générafe.. .  602 50 
Banq. Franco-Egyp. 685 ..
Cbarentes............. 440 ..
Esl.......................  490 ..
Mon....................  872 50
Midi.....................  607 50
Nord.................... 965 ..
Oriéans................  860 . .
Ouest...................  50? 50
Saint-Ouen........... 140
Docks de Marseille. 165 . .  
Ma>'asÍD8 géDéraui. 325 .. 
G a l , . . . , , . . , . . . .  700 .. 
C* Immobiliére.... 55 .. 
C'Traosallaotique. SSO ..

293 . .  
207 50 
75 . / .  
400 . .  
SO 8/4 
27 . / .

Hessageries.........  517 50
Voitures............... 215 ..
Salines de ('Est..,. 665 
Suez •
Délégatíons...........
Auirichien.............
V.-Roi d'Egypte 70 
Espagne extéríeure

— intérieure.
— diff. conv.

Pagarés................  52Ó ..
Elals-Unis, 6 0/0. 106 . / .
ítalion, 5 0/0.......  67 30
Ohlig. Tabacs.......  473 75
Pérovien, 6 0 /0 ... 81 50
Russe,*0/ 0, 1870. 94 ./ .  
Dette turqne, 5 0/0 50 ..
Empr. Ottoman 6Ó. 320 ..

— 63, 830 ..
— 65. 337 SO
— 69. 312 50

Banque ottoroane.. 610 . .  
Banque Pavs-Das..
Cr. lonc. d'Autriche 
Mobilier espagnel..
Autrichiens..........
Esí-IloDgrois.........
Guill.-Luxembourg.
LoBibards..............  475
N.-O.del’Aulriche. 492 50 
Nord de TEspagne. 105 .. 
Pamp.-BarceWe.. 82 50
Portugais.............  80 .
Romaiüs....,........ 120
Saragoese............. 145 ’ !
C&ble Transatlant.. 620 . .

935 . .  
520 . .  
892 50 
3.37 50 
229 . .

VonÚ9 d 'E ta t et de V ille . — Le3 0/0 est tombó vendredi á 56 10 au comp- tant et á ^  35 á terme. Le 5 0/0, plus éprou- vé, a été coté 88 80 au comptant. Hier les cours se sont un peu relevés, mais les ache- teurg de comptant hésitent, et les acheteurs de primes et de ferme n’osent pas s’aventurer sur un terrain qui s’est dérobé sous eux d ’une maniére si aoudaine. Le Morgan a conservó sa fermeté.Les fonds Italiens ont conservó leurs plus hauts cours. La baisse de nos Rentes n’a fait qu accentuer leur mouvement de hausse. M. bella triomphe et ses plans financiers ont été acceptés sans modifications importantes.K n/A® Lien tenus : le5 0/0 vau. 50 20. Le tólégraphe vient d’an- nonwr la nommation d’un nouveau ministre des finances. Les Obligations ont toujours unon trouvecelles de 1863 á 330 fr ., celles de 1865 á 337 50. Les bons remboursables en octobre 1872 anni m andésáJ*95fr.Les fonds Américains sont fermes á 105. On en conclut que le différend de VAlabama est '''jOie d’arrangement. Le Russe 5 0/0 est á w í; le Péruvíen se tient, comme précédem- ment, á 81 50.Peu d’affairesvv-wiA ■ sur les fonds Espagnols :á 31 l/8; lesnou- veWes polmques de la Péninsuli sont lo-n

es partís.On sait encore que M. Frémy avait pris l ’engagement solennel de restituer cette som­me indúment porque.Mais on a eu l ’imprudence d’en disposer en faveur des actionnaires, et aujourd'hui, on se demande sur quels fonds pourrait se fóire ce remboursement. si ce n ’est sur des bénéfices futurs; en ce cas, les actionnaires seraient privés de tout diyidende pendant un temps fort long.Si le cours des actions est faible, celui des obligations ne Test pas moins.Ces vaieurs ne se relévent pas.II y  a notamment une chose dont on s’é- tonne, c ’est que les obligations 5 0/0 n'aient pas été admises á la cote officielle.Pourquoi cette exception pour des obliga­tions dont se sert le Crédit foncier pour tous les nouveauí préts ?Cela ne tiendrait-il p ^  aux objections fai­tes sur le chiffre indéfini des émissions de ces titres ?Elles sont en effet permanentes, et n ’ont d ’autre limíte que l ’importance des préts ef- fectués par le Crédit foncier.C ’est un grand-iivre toujours ouvert.II faut reconnaitre qu’un pareil état de choses n’est pas sans inconvénients.Le gouvernement lui-méme ne jouit pas d’une pareille latitude; tous ses emprunts sont votés publiquement et se nógocient au grand jour.Quand on songe que l ’on a pu émeítre, sans avertissement préalable, plus de AOO millions d’obligations communales pour com- manditer les travaux qui ont été exécutés sans autorisation par la Ville de París, on re- connait la nócessitó de prendre, pour l ’ave- nir, des garanties trés sérieuses.Nous demandons fonnellement, en consó- quence, que les obligations 5 0/0 du Crédit fonciersoient réguliérement inscrites, comme les autres, sur la cote officielle, et que leurs émissions soient soumises au moins au con­tróle de la chambre syndicale des agents de change.Les actions du Crédit mobilier sont com- plétement délaissées; nous les retrouvons aux mémes cours que samedi dernier.II en sera probablement ainsi tant que le public n’aura pas appris qu’il y a une entente sincére, complete, avec la Compagnie immo­biliére; car, ainsi que le disait trés juste- ment M. de Germíny, ces deux Sociétés sont rivéesl’u n e á  Tautre; les séparer compléte- ment est cbose impossible.On a voulu le tenter, au mépris du vmu public, au mépris de l ’opinion qui s’était for- mée des avanútges que devait présenter l ’u- nion d’hommes considérables jusqu’alorsdi- visés.II s’en est suivi une baisse énonne sur Ies titres des deux Sociétés; c’est une vérita- ble ruine pour de nombreux intéréts. ̂ La perte qui rósuUe de la baisse des ac- tíons au Crédit mobilier depuis un ou deux mois est de plus de 20 millions.Quel est iVrangem ent dont les avantages peurront jamaís compenser une pareille perte ?Les administrateurs de la nouvelle Société du Crédit mobilier ont été bien mal inspires en suivant les errements de l ’ancienne admi- nistration ; ils feraient raieux de revenir sur leurs pas, tant qu’il en cst temps encore, et d’aider leur principal débiteur á se relever,

Le Comptoir d’escompte se maintient au prix de 700 fr .; la souscription aux actions de la Banque franco-hollandaise a dépassé tou­tes les esperances. L a Générale est délaissée. On est gónéralement peu satisfait du dernier bilan publié. Les actions de la Banque des dépóts et comples-courants sont en baisse trés sensible. Cette situation ne manquera pas de donner quelques inquiétudes aux dé- posants. La Banque de París conserve une prime de 200 fr.; mais cette institution, par ses nombrcuees et solides relaüons en Frunce et á l’étranger, est destinée á préter son con- cours á des opérations financiéres tres fruc- tueuses dam  un temps oü tous les Etats du vieux monde, et méme du nouveau, ontbe- soin de recourir au crédit. Nous verrons done des cours meilleurs sur lesacíions de la Banque de París.I On vient de créer une nouvelle Banque qui ' a pris le nom de Banque Framjaise et Ita- iienne au capital de 30 millions. Son siége social est établi á Paris, rué de Provence, 3/í . L« capital est divisé en 00.000 actions de 5ü0 fr. chaciine libérées de 250 fr. Le capital a ótó entiérement souscrit par deux groupes franjáis et italiens. Parmi les individualités qui les oomposent nous trouvons la Banque Franco-Egyptienne, le duc de GalHera, MM. Fould et C®, M.M. J .  Hoilander et C®, Au- déo id, Guet et C®; Max Kann, Perrier fréres, la Banque générale de Rome, le Crédit Mila- nais. L a  direction a été coníiée á MM. T ri- vulzi, E . Cavaglion, E . Pasteur.Les actions de la Banque Fran^aise et Ita- Uenne se négocieront sur le marché officiel de la Bourse de Paris, á partir du mars prochain.Les actions de la Société Industrielle sont tres fermes á 615. II est difficile de trouver des titres sur ce marché. Le Crédit Agricole et TAlgérienne sont offerts.On s’est maintenu sur le Crédit foncier d’Autriche au prix de 9A0 á 9A5 fr .; la Ban­que ottomane vaut 610 fr.Malgró la dépi’éciation qui a frappé les va­ieurs, malgró la faiblesse générale et la lour- deur du marché, le Mobilier espagnol a con­servó des cours assez satisfaísanls. II n’est pas douteux, si les affalres venaient á re­prendre, que l ’action n ’arrivát á 600 fr ., qui est son vrai prix.
C h e u iiii5 «  d e  f e r .  — Les chemins de fer ont conservó une trés grande fermeté. L ’Est oscille entre A90 et Ji85; le Midi est á 607 50; le Nord, á 910 ; le Lyon, á 873; l ’Or- léans, á 860; TOuest. á 500. Les obligations des grandes llgnes se sont raffermies : elles se traitent gónéralement de 290 á 295 fr.Nous apprenons que le chemin de circon- vallation vient d’étro concédé á une entre- prise particuliére, par le conseil génóral du départeinent de Seine-et-Oise.Pour donner suite á la concession du con- seil général, i la  fallu que le chemin en ques- tion fút classé comme chemin d’intéret local, et c’eat de cette nécessité que se sont inspirés Ies concessionnaires en établissant leur tracé de maniére á ce qu’il ne quilte pas le dépar- tement de Seine-et-Oise.II y a lieu peut-étre d’étre surprís de la dé- cisíon du conseil général, quand on sait que les cinq grandes Compagnies de chemins de fer s’ótaient offertes pour la consíruction et I’exploitation de ce chemin de grande cein- ture. Nous attendrons , pour apprécier les causes qui ont fait donner cotte conces.sion á une Compagnie particuliére. i ’exposé des mo- tifs du décret qui interviendra pour la rendre défínitive.Quoi qu’il en soit, nous espérons que les travaux eommenceront prochainement et se- ront poursuivis avec toute l ’activité que com­porte une entreprise dont Tutilité n'est con- le&tée parpersonne.L,es chemins étrangers n'ont pas éprouvó de grandes variations. L ’Autrichien est á 885. Le non estampillé fait 965. Les Nouveaux sont á 838 75. Le Lombard est á ASO. Le Nord-Ouest d’Autriche a faibli á A90; on parle de l ’ómission de 50,0(.X) actions nouvel- les. L ’Est hongrois se tient á 337 50.II y a im peu d’amélioration sur les che­mins Espagnols; le Nord d’Espagne s’esi éle- vé i  105 et le Saragosse á 1A6 25; le progrés constant des recetles fait espérer que les ac­tions pourront peut-élre hientót recevoir quelque dividendo. Les Obligations Nord d’Espagne á revenu variable ont atteint 131. Le Pampelune est á 82.

On trouve le Portugais á 80 et TObligation portugaise está  156 25. Le Romain vaut 120, i’Obligation 176 25.R e e d i t e s  d e s  C h e m i n s  d e  f e r .  —Les rccettes de nos Chemins de fer franijais continuent á se maintenir dans d’excellentes conditions.Les résuUats que nous publions aujour­d’hui sont ceux de la 6® semaine de 1872.Le Lyon ancien nous donne par conlinua- tion i ’augmentallon la plus considérable et la plus saillante. Elle atteint le chiffre rond de800.000 fr. Le nouveau réseaugagne 35,000 franes environ.L ’Orléans anclen a une augmentaron de197.000 fr .; le produit kilométriquo gagne 1211 0/0; le nouveau réseati est toujours trés favo»"sé, il obti»-ni une auementation de lOA.OOefr., ou 10.15 0/0.L ’Ouest, ancien réseau, a progressé de179.000 fr ., ou 19.33 0/0; le nouveaa ré­seau qui, depuis quelque temps était en di- minutíon, a cette semaine une auementation de A7.000 fr ., ou 3.AG 0/0.Le Nord ancien a augmenté de 137,000 fr .; les nouvelles llgnes ont un excédant de57.000 fr. environ.Le Midi, sans toutefois présenter desaug- mentations aussi considérables que les autres chemins de fer, maintient d’une faejon satís- faisante le niveau de ses receites ; l excédant sur 1’ancien réseau est de 30,000 fr ., ou A .07 0/0, et sur le nouveau de 13,000 fr ., ou 3.1A 0/0.Les Chemins étrangers ont une mauvaise tenue. Les Autrichiens et les Lombards res­tent tres faibles. L ’Autrichien présente une diminution bruíe de 92.000 fr ., soit de 5.86 0/0 sur le rendement kilométrique. La section autrichienne des Lombards a une dif- férence en moins d e 213,000 fr .; la section de la Haute-Italie est au con traire en excédant de 219,000 fr.Mauvaise semaine également pour les ligues espagnoles.Le Nord de l ’Espngne conserve une aug- meníation de 33,000fr ., ou 10.52 0/0; leMa- drid á Saragosse a perdu 20,000 fr ., ou 5 32 p. 100; le Barcelone-Pampelune gagne seu- lement A,000 fr ., ou 1.70 0/0; le Séville- Xérés. 500 fr ., ou 7 .Al 0/0; le Cordoue-Sé- ville, 500 fr ., ou 1.10 0/0.Les chemins romains ont augmenté de17.000 f r . ,o u 5 .100/0.
V a i e u r s  fS S v e r s e s . — Le Gaz est á700 fr. Le Paquebot est trés ferme á250. Les Messageries valent 517.Les titres du Suez ont conservó toute cette semaine une trés bonne tenue. L ’assemblée générale, qui doit se réunír trés prochame- ment, aura á délíbérer sur les questioris si importantes du tarif. Nous croyons savoir que les Communications du conseil d’admi- nistration seront de nature á donner saiis- faction aux actionnaires. La Compagnie fait annoncer que les coupons des obligations pourront étre payés, que les obligations sor­úes aux tirages pourront étre remboursées sans avoir recours au crédit, et avec les res- sources quirésultent del’exploitallon d e l’en- treprise. 11 est constant que le traíic prend un accroissement trés rapide, et qui fait bien au­gurar do l ’avenir de l ’ceuvre de M. de Les- seps. Les obligations ont atteint AOO fr. Les actions touchent le cours de 300 fr.Les Petites-Voitures ont remontó á 217 50. L ’Omnibus fait 602 50. Les actionnaires se­ront prochainement réunis pour sratuer sur l émission d’une nouvelle serie d’obligations.Les obligations des Halles et Marches de Naples ont monté cette semaine de plus de 25 fr. Elles sont aujourd’hui demaudées á i72 fr. Nous avions annoncó l ’amélioraúon qui se produit sur les cours do cette valenr. Nous appelons l ’attenúon sur les actions de la Compagnie; elles sont cotées 150 fr. Nous croyons que ces titres ne peuvent se teñir longtemps á ces prix; nousvoyons une hausse prochaine.Les petites vaieurs, le Mirés, le Naud, l ’Al- liance, sont sans afTaires; le public sérieux se garde de se porter sur ces vaieurs.

VAIUATIOM DBS VALBURB AU OOUFTANT 
d’ckb seuaikb a l’autrb

Du 26 févner au 2 mars

Reste 3 0 /0 ...............
Rente A1/5 0 /0 .........
Em prunt IS7I...........
Em prunt M organ...
Emprunt italien.......
Espagae extér'* 3 0/0
Banque.......................
Foncier.....................
Société générale.......
Ci édit industrie).e'st. 
Foncier a'Amriciie..
Crédit mobilier.........
Compt'd'escomp.est. 
Cora?. immobUiére.. 
Transatianiiques.. . .
Canal de Suez..........
Mer^üageries..............
Omnibus de P a ris ... 
Banque des Pays-Bas 
Caísse des D épóts...
Gaz parisién.............
Crédit mob. espagnol
O riéans.....................
Nord...........................
E.st
Lyon-Méditerranée..
Midi............................
O uest.........................
Vendée,......................
Chemins autrichiens 
Victor-Emnianuei... 
Sud-Auir.-Lombards
Saragosse..................
Romains..............
Barcelone Pampelune 
Ncrd do l’Espagne.. -
Portugais..................
Cable Transatlantiq.

56 55.,/. 
82 75e o ..

607 50 
66 70 31 1/A

3W7 50 
920 . .  
602 50 
620 .. 
9S.1 50 
iT7 50 
695 
5S .. 

ÍA5 .. 
..

608 75 
655 .. 
915 .. 
5i5 .. 
690 .. 
525 
&5T 
965 . .  
A95 .. 
865 .. 
610 .. 
A95 ..

887 5Ó

¿67 ¿Ó 
li5  .. 
118 75
85 .. 

103 75
86  25 

620 ..

50

56 30./ 
83 .. 
89 05 

508 75 
67 .. 
30 3/A 

859d . .  
920 .. 
605 .. 
615 . ,  
935 . .  
1.57 50 
C97 50 liB . .
21.5 .. 29-j . .  
517 50 
670 .. 
915 . .
61.5 .. 
7f0 .. 
550 .. 
860 . .  
970 . .  
1.85 
873 
607 50 
500 . .

8S5 !!

¿8Ó !!
U2 50 
118 .. 
82 75 

103 .. 
79 . .

25

T l n s .  — B ercy reste  trés ca lm e . LeS payej-; 
m en ts s e  fo n t d ifflc ilem en t, d és  lo r s  le  petitT 
com m erce n e  prend su r p la ce  q u e le  s tr ic t né-^' 
cessa ire . !

Les vins vieux sont tres ferm em ent tenus, san9i 
hausse notable. Quant aux vins nouveaux, led 
prix ne baissent que pour les petites qualités.

..1/2

.2 50.5

lO

10

12 50

.510

.2 50

25

CUIDE DES ACTIONNAIRES

A aeem bléee g é u é r a le i
3 mars. — Compagnie houillére du centre du 

Flénu. — A midí, 18, rué SIeslay.
Amare. — Chemin de fer de Frévent á Gamaches 

par Doullens. — A 3 houres, 13, rué Baint-Georges.
A mars. — Chemins de fer du Treport.—A 1 heure, 

13, rne Saint-üeorgee.
Amare. — LaPrévoyance (Compagnie d’assurances 

maritimes). — A l lieure, A, place de la Bourse.
A mars. — Snciétó du Théátre du Vaudeville. ~  

A 3 heures, 1, rué Meycrbeer.
A mars. — Société la Gauloise. — A l  heure, 29, 

rué da Cháteaudun.
A mars. — Société des Thermes d'Enghien. — A

2 houres, 18, rué Godot-de-Mauroy.
5 mars. — Comptoir de Constantinople (Société 

de banque et do commission). — A midi, au siege so­
cial, h Constantinople.

5 mars. — Société nouvelle des forgés et chan- 
t^ers do la Méditerranóe. — A 2 houres, 28, rué 
Noire-Damo-des-Victoires.

5 mars. Compagnie d’Orezza (Corsé). — A
2 lieur.s, 175, rué Saint-Honoré.

5 m ars.— Société nouvelle des forges et chan- 
tie rs  de la Méditerrauée. — A 2 heures, 28, rué 
Notre-Dauie-dcs-Victoires.

6 mars. — Caísse commerciale de Paris (Béchet, 
Deihomas et C*). — A l heure, 17, boulevard Poisson- 
niéro.

6 mars. — Société du Cábie transatlantique fran- 
gais. — A midi, au City Términos hotel, á Londres.

6 mars. — Gaz de Maiines. — A i heure, diez MM. 
Mallet fréres, 37, ruedAnjou-Saínt-IIonoré.

7 mais. • -  Mines de la Cruz. — A 3 heures, chez 
M. S. do Neufville, G, ruó Halávy,

7 mars. — Société Lévy-Bing et C'’. — A 8 heures, 
salle Lemardelay, 100, rué de Hichelieii.

9 mars. — Chemins de fer I. R. prívilégiós de 
Timpératrice Eiisabeth. — A 10 heures etdcmiedu 
m.atin, áVieitne (Autriche).

Ornare.-;- Société générale forestiére. — A 3 
heures, 1, place du Théátre-Fran5.ais.

REVUZ COafi!¥lERCIALEE T  IN D U S T R IE L L E

C o u r is  d e s  v a i e u r s  e n  b a n q u e
6 0/0 Américain. J. 16 octobre 71...........  105 1/8
3 0/0 Intérieur E.^pagnol. J. ju illet.........  S6 7/16
3 0 /0  Exiérieur Espagnol 18G7-C9. J . juil. 31 1/8
5 0/0 Pontifical 60-6A. J. octobre 71.........  66 L  2
5 0/0 — 1866. octobre 71...............  65 3/8
7 0/0 Egyptien. J . 15 ju ille t71..................  85 1/2
5 0/0 Auü-ichien converti. J. juillet.......  1 60 3/A
5 0 /0  Ture. J. juillet 1871.........................  50 05
Lots Turc«i de 180 f r .................................... 176 «/»
6 0/0 Péruvíen, 87 50 payés...................... 81 1/8
Obligations domaniales d’lhilie. ............. A87| tO
Lots Russes 186A. J. juillet........................  525 »

— 18G6. J. sep ie m b re ............. 5A0 »
Lots d’Autriche 185A. J . avrü ....................  525 »

— 186A. J. avril.........................  330 »
Crédit Lose 1868.........................................  A12 50
Ville Obligat. de Florence. J.octob. 71.. 218 »

— — de Naples. J. novem bre... 136 »*
— — de Madrid. J. janvier........ 13 S5
— — de Milán 1861....................... 30 »
— — — 1866 ......................  8 2.5
— — de Vonise.............................  17 25
— — de Barletta...........................  A6 »

Mobilier italien, libéré á AOO fr ................  860 »
Banque de Crédit italien...........................  590 /.
Chemins de fer ruases. J. 15 juillet.........  A76 25

— Méridionaui. J. ju ille t... A08 75
— Victor-Emm. J. janv. 66 . 77 60
— Ouest-Siiisse. J. mai 60.. 280 »
— Franco-Suisse. J. juin61 2 í8  75
— Séville-Xérés. J. janv. 65 29 50

Canal Cavour. J- janvier 60.......................  100 »
Stolberg (ancienne). J. octobre 1870........ 138 »
Stolberg(privilégiéc). J. octobre............... 332 60
Huelva (capital). J. octobre71..................  173 50

— (joui-fance). J . octobre 7 1 .......... 173 50
Mines de Bélhime.......................................  575 „
Union métallurg’que..................................  79 „
Canalisation de i'Ebre................................ 27 »
Riclier. J . novembre 1871.........................  300 „
Peulvé-Petitdidier. J . m ars...................... 215 »
Omnibus da Londres, t. ang......... ...........  gy „
Caisse Mirés, ex-3* r é p .............................  2 8  ■
Obligat. Lille á Valenciennes, J. aofit 7 1 . « »*

— Tréport 3 0/0. J, juillet 71.........  » «
— L bieuxá Orbec, 3 0 /0 . J. juillet . . .  »
— BnouzeálaFerté-M acé. J .ju i l . .  >» »
— Chemins autrichiens. J. s e p t . . .  300 »
— — 1866. J. «septemh. 291 75
— Lombnrds 71. J. octobre............. 255 76

~  J. janvier 1872 ........ 251 »
— Guill.-Luxemb. 3 0 /0 . J. nov ... 290 50
— X.ér¡daáReu63. J. octobreCS.... 36 »
— N.-O. Espagiie. J. juin 63...........  55 50
— Meridionales. J. octob 71........... 210 »
— Victor-Emin. 63. J. octobre 71.. 199 50
— Livourne-Florence. J . janvier... 200 »
— Savone á Turin. J. janvier 66 . . .  195 »
— Simplón, t. p. J. avril 70...........  57 «
“ ■ titre v e rt...................... 50 »
— Séville-Xérés (anciennes)...........  62 50
"" — (nouvelles)...........  57 »
"" Cordoue. j .  juillet 21A n
— Crédit foncier 5 0/0. J. novemb. A58 »
— Communales 5 0 /0 ......................  A63 50
— — court 1.1875. J.ju ill. A67 60
— — — 1. 1876. J. juill. A65 »

Bons agricoles 5 0/0, 500 fr.......................  A90 »
Canal Cavour. J. juillet 70.........................  335 »

C ^ ^ r é a l f s .  — La semaine qui vient de s’é- 
couler n’a apporté aurun changem ent favorable 
dans la situation. Le calme, loin'*dé cesser, aau g - 
menté sensiblemnnt. Les alFaircs, durant cette 
huitaine, ont été complétemeut nuiles.

Le marché a été pres jue désert. Délaissé déjá 
par bon nombre d 'acheteu rse tparlaspécu lation , 
ii a été ahandonné par la nieunorie et la culture 
que ce calme et cette dépréciation persistants dé- 
couragent; 011 lo serait, en eíTet, á moins.

Voilá bieiitót trois mois rjue nos cours sont 
écra*és et qn’ils ne peuvent se relever. Cette re- 
njaine, á cause de l'absence absolue de transac­
tions, la co'e n’a subi aucune variation. C’est 
done de 35 á A3 fr. par 120 kil. que Ton doit voir 
le bié de culture.

En commerce, la vente a  été également impos­
sible. On continué á coter de 30 d 3¿ fr. les 
100 kil., suivant provenance et m érite. Les lots 
de choix restent' lemis á 35 fr. A la halle, au 
quintal, les biéa de m ars, seuls offerts, n ’obtien- 
nent pas plus do 27 á 29 fr. les 100 kil. II n 'est 
plqs g e s t ió n  des bles d’hiver.

Les menus grains restent calmes, et sauf une 
soríe — les seigles — tous ont une tendance 
faible.

Les seigles, moins offerts, ont regagné 0 25, 
par suite de quelques demandes.

On cote do 21 d 21 25 par sac do 115 kil,, pa- 
r i t é d e lS 'O á  IdAVleslOOkil.

L’orge,_^satis affaires, est cotée nominalement 
de 15 A 1.1 50 les ICO kil., suivant qualité.

L'escourgeon se tm ina toujours pénibloment 
et conserve la cote de 20 á 22 fr. le  quintal. L’a- 
voine est on haisse de 25 c. On la cote de 15 á 
16 75 les 100 kilos. Le sarrasin  resto de lA á 
ir>fr. los U O kil., suivant provenance. 

l.’n mot sur la végétatiou :
L'aspect des campagnes est trés satisfaisant. 

Les colzas soni rigoureiix, les bles bien leves, les 
truUcs sont talléS et verdoyants. Les arbres fru i- 
tiers prom ettent une belle tloraison.

F a r i i K  M. — Les affaires en farine d© con- 
sommation restent languissantes. Prix faibles par 
conlinuation. — On cote :

Choix et mai-quc D............  73 á  »»
Bonnes m arques................  71 á  72
Sortea conr. et ordin........  68 á  70

La farine de commerce a été favorisée d’une 
légére am élioralion; les transactions sont tou­
jou rs  Iré.s iimitées. — On cote :

H u it -M a rq -ae s, le sa c  de J C 7  k il. net. 

Courant du m ois............... 73 25 á  73 50
Avril. 73 , .  á  »» »»»
Mai et j u i n . - . ....................  72 50 á
h  mois de m a i....................  72 25 á »« »»

S u p é r ie w ^ s .
Courant du m ois............... 70 50 á  »» w»
A vril..................................... 70 75 á  yin
Mai et ju in  . . . . . . . . . . . .  71 »»  á  n» n»

S p i r & tn o tn t  — Les spíritueux ont subi uns^ 
forte baisse. Lo disponible et le courant du moisi 
ont perdu 2 fr. Gd ; les 2 prochains, 1 fr. 50, efci 
les M d ’été, 2  fr. 50 égalem ent.

Cn cote : disponible courant du  mois, 53 50 
2  prochains, 5A fr.; k  d ’été, £6 fr.

Les transactions sont toujours tré sre stre in te s ,

— La dam aude se réveille , mais sandi 
infiiiencer Ies cours.

Nous cotoiis comme s u i t ;
Sirop l® 'blanc do c rista l............. . 72
Sirops masses, JtO degrés.............  56

— liqiiidc, 33 degrés.............  A6
D roits coirrpris et franco Paris.

» i  TU 
» á  58 »; 
u á  '»

f l u i l e s .  — L 'h .iilede colza, qui était tomhéot 
bien bas dans le milicu de la sem aine, s’est rele- 
vée á la fin et reste ferme- avec une bonne de- 
m.mde. On cote : disponible cocran t du mois, 
103 50; prochain, lOA; m ai e t ju in , lOA; ju ille t et 
aoút, 101 50; A derniers, 100 Sfe.

L 'huile de lin, tres favorisée, a  gagne 1 fraua 
su r toutes les époques.

On cote : disponible, 08 50; courant du 
98; prochain, 98; A d'été, 98

S u lf a i .  — A la suite d ’une réunion impor-o 
tante, tenue ces jours derniers par les atéarinier* 
de Paris, de Lyon et des autres centres de la  pro-; 
vince, le commerce, qui, depuis quelque lemps^d 
était tombo dans un grand découragement, a  re -  
pris quelque espoir, et a  m anifesté sa satisfaction,^
par une hausse de 1 fr. On cote l ’article 109 fr.

✓

B e ^ t i a u x .  — Le m arché de la Villette resta ' 
avec un bon courant d ’atiaires.

Eipécei
da

Bsftíaoz.
Amecés

Bceufs......... 2.168
Vaches........ 635
T a u re a u x .. 35
Veaux ........ 775
Moutons. . . 1 2 . 1 0 1 ;
Pores gras. 2 .ÜOA1
— m aigres. 37 ¡

*• 3*
quai. qual. qual.

1 56 1 A5 1 35
1 A5 1 3o 1 2A'
1 W 1 30 1 20
2 10 1 95 1 70

PRIX
extréme*. '

Peaux de moutons 
Peaux de moutons

32 á  1 6 0 r  
20 á 1 A8' 
15 á 1 AA 
65 á 2 15’ 

2 0611 8511 6 5  a  60 á 2 10| 
1 68 1 62|1 58 i  55  á 1 72 

» ¡M » 11 8^) á 2
I S O á A f r .  50.

" á  15 fr, -

II 00,«
rases, 
en laine, 5

C o t o n a .  — On nous écrit du Havre r 
« La semaine s'est clóturée avec une demand»* 

languissante par continuation, et, bieu que les 
cours soient sans changement, ils sont p lu tó f 
lourds et en faveur des acheteurs, p a r suite de la- 
persistance de l’inactiviíé et des m auvaisavis de 
Liverpool et de Manchester. E n  somme, le trés. 
ordinaire Louisiane vaut 13A d 13A 50; le lias d ito, 
125 fr.; le trés ordinaire Georgie, 129 fr., e t la .  
bon ordinaire Oomrawuttee 101 fr. Le livrable est 
complétement déluisaé.

liH iu o ft. — En l’attente des enchéres pu-^ 
bliques qui doivent avoir lieu  les 6 e t 7 courant,! 
les affaires sont arretées sur place, sauf pour le» 
parties non portée.s au catalogue et sur ksquellcs' 
il s'est encoré traite 111 i/alles Buenos-Ayres en 
suint, de 252 50 d 270 fr., e t 27 bailes Pérou la- 
vée, á 515 fr. par 100 kii.

S o l e s .  — L'article est c-alme. Les affaires s » ' 
sont Iimitées plus strictem ent encore, d it le A/o- 
Tiileur des s o í .̂k , de Lyon, aux besoins journa— 
liers. Les Jetenteiirs sub 'fsenl cette inactionsansi 
dénoter ju^quo-la du découragement. '

P rix  nomm.iiix pour les organsins d’ordre, qu i’ 
sont peu abondams. '

Il y a quelques demandes pour les organsin» 
filature et ouvraison 3‘"® ordre ct m archaudised^ 
qualité approchaxile aii-dessous de 25 denier.«i. ’ 

Tram es J ’ltalie courantes tres faibles; elleM 
abondent et i! y a  grand désir de réaliser.

Trés faibles anssi les tram es de (jh ine; les ven - 
deurs, lassés d'attendre, acceptent des offres reje-< 
léesjusque Id.

Le prix de 81 fr ., fo rt élevé pour les circón*-, 
tances actnelles, a été pratiqué puur un  io t de Ja-' 
pon, pliage Mybash, filé á Teuropéenne. L'excel-j 
lent déviuage de cette grége conslitue un progeé* 
que nous noions avec biuisfaction.

iMftuesi. — Lessons valent de 11 50 á 13 fr. lo 
quintal, suivant mérite.

Point de changements sur le recoupettes et re- 
moulagcs.

F é c u l c » .  — Nolre marché, ainsi que ceux 
des Vo-ges, sont au calme plat. Les prix, toute­
fois, n ’oiit pas changó.

On cote : fécule P® de l’Oise ou Paris, AO á 
AI fr.; fécule verte, 22 50 d 23; fécule P® des 
Vosges, á Epinal, A3 i  A3 60; fécule verte, 2A fr.

G r a l u c s  f o u r r a j c ^ r e s .  — La p lupart des 
sortes sont en hausse trés sensib le ., Bonne de­
mande par continuation et affaires acítiv«s.

Nous cotona par KX) k\l.:
Tréfle violet, qualiié de choix.

— qualités diverses.
Luzerne de Provence................  185

— Poiiou ou paya, qua­
lité de choix..........  160

1C»5 « á  175
1A5 « A 160
185 » á  200

160 » á 180

M ^ t a u x .  — A la Bourse, les affaires en mé-i 
taux divers ont été de nouveau fort peu activetf)' 
et les prix irrégiiliers ; on recommence i  so pré-^’ 
oceuperdes droits dedouane propres. L© cuivreí 
du Chiii a  baissó de 2 fr.; Marseille est faib le; 1^ 
Havre un peu plus ferme.

I l u t l c s  m l i ié r a le s » .  — Le m arché de Mar-Í 
seille reste calme. La demande est toujoursi 
faible.

B o I a . —  Les bois semblent so rtir de la né-^ 
riode de calme.' La demande reparaít. I

Les sciages se vendrontbien au printem ps. Do 
l’échantillon.bon ordinaire, a été acceptéá210fr.; 
do l’em revous á 157 fr. Les bois pour wagón* 
sont toujours recherchés e t des marchés récents> 
ont été traités.

C h a r l j o n s .  — L e ía rriv ag es  par chemins de' 
fer ont été cette semaine d’une trés haute faníai- 
sie. La navigation aide toujours aux transports, 
mais pas autant qu’elle le voudrait. Elle eot, en 
effet, entravée sur la S e in ep ar la reconstruction 
des ponts.

Le prix des charbons a augmenté su r lea p rln - 
cipanx marchés consommateurs fran^ai.s de prés .. 
deJáO 0 /0  su r ce q u il  é tait au commencement de 
1870. Des menus qui se vendaient 6 fr. en valent 
aujourd 'hui 8.

Le fret d ’Anzin pour París reste á  6 fr.

T r u n s p o r t s . — On sait que la commission 
d’enquáte su r les chemins de fer doit exam iuer 
prochainem ent si la  ligne acm elle entre War- 
seille, Paris ot le nord de la France, suffit aux. 
besoins du commerce e t de i’industrie.

Une Société qui a pour nom  « Société céntrale «, 
et qui vient de se fondor sous le patroníge d’un 
certain nombro de députés et de présidentó de. 
chambres de commerce, pour obteiur Taméliora- 
tion des voies de transport et Fabaissement de* 
tarifs, s’occupe en ce m oment de la quesUoii dont 
va é tre  saisie la commission d'enquéte et ré u n it 
tous les documents ot renseignements qui pour­
raien t éciairer ladite commission su r les point» 
su iv an ts :

La ligne de Paris-Lyon-M éditerranée est-ella. 
suffisante ot, dans le cas oü la nécessité d ’unoi 
nouvelle Jigne entre Marseille et le nord de la;- 
France serait reconnne, faudrait il en accorderla 
concession á  la compagnie P.-L.-M . ou d une> 
nouvelle Compagnie?

\  aurait-il lieu d’imposer á la Compagnie 
concessionnaire une dim inution dans les tarifs 
actuéis?

Un abaissement de tarifs acceplé par la Com­
pagnie P.-L.-M . serait-il un moyen suffisant 
pour rem éiíe r á  la crise actuelle e t favoriser lo ' 
développement du com m erce?

Le comité de direction de la Société cén tralo : 
résum era les observa! ions qui lui seront trans- 
miaes á cet égard et elle en fera un dossier qu’ell«v 
rem ettra á  Ja commission d'enquéte.

Puisse-t-elle T éclairer!
Pour toüíe la Semaine ^.nanciéreA 

induMpielle et commercialet D ’Anolbt^

Ayuntamiento de Madrid
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tA'iSSl̂ tFÍ: LTODm%Á’̂  'lS72 .
VENTES IMMOBIUÉRES á  l'ENCHERE

Etuao de M* Víctor HERVEL, ayoué á  París, rué 
d'Alser, n* 9._

VENTE ■ ¿tude de M* Robín, noíaire ¿  París, 
ru é  Crois-des-Peíits-Champs, n* 35; ,

D „ n  FONDS D’líOTEL MEIIBIÉ
dit Hólel du Bréiil, exploité á  Parjs, rae  Mercjer, 
II’ 5.

Afise á p rix ............... 1,500 fr.
S’adresser pour les renseignements á  M* tlervei 

• t  Fousí-ier, avoués; .  ̂ .
£ t  á M”  Gustave et Georges Robín, notaires. *

VENTES IMMOBIUERES A UAMlllBLE

TERHE ' í X  CnATEAH
CHAMPS. PRÉS, BOIS et VIGNES 

Pays ü  ¿8 saín e t trés giboj eux, chasse a  courre, 
íyasles ocmmuns, calorifére, sallo de bain,glaciére, 
«¿henil, basse-cour, sonrce intarissable, maisons 
;de garde e td e  jardinier, jolíparc treísbien planté, 
Iraveisé ra r  une peiite ririére. Le tout en parfait 
■ étsúL. —  Contenanoe : 558 hecares. 

líerenu : U.OOO fr. — Contributíons: L600 fr.
. S’adresser á M* Martin-Deslandes, notaire á  P^i- 

l ís -1 , place Boieldieu. ______________________

A TERRAÜV “““d 'r  PARIS
euco:gnure de grand boulevard et de place; 3 faca- 
des, «iiiií! tion exnnptinnutíUe nonr le Ci Uim. Gr. fá­
cil. do payem. S’id . dM. MANT01S,r. Riclielieu,95.

GALEBIE RE Rfl. PEREIRE
TABLEAUX

des
P r in c ip a u x  S laK re* '

des
■ECOLE «MODBRNS

ÉCOLES ANCIENNES
FRANCAI8B,

BOLLÁNDÁISE, F1J.11ÍN D S,

C S rA eN O L E , ITA UENN E E T  ALLEMANDB»

dont la vente aura Ueu

26, BOriEVARR IITAIIENS, 26
Les 6, 7, 8 et 9 m ars 1875

EXPOSmONS( PUBLIQUE
Le 5 m ars 1875

P e  tme heure i  cinq heures et demie

PAKTICUUÍSRE
Les 3 et ¿ m ars 1875

,C
batean prés Orléans, magnif. pare, sarre, orang. 
Com.ll5,000“* .rr .: 110,000 f . Liebbe, r. A-Sept.,8.

VENTE A L’ENCUERE D'OBJETS D’ART ET IIOBILIER

c o u ec t ío F m M. 0...
AlAltliRES
COIS

par Clésinger, G. Olere, Lefran- 
L anziroiü , MarceUo, Moreau, M athurin,

TABlEAlXMOREIlNESfrJet, etc.
Ton. Brest, Corot, Courbet, E. Delacroix, Ce'sar de
Coek, Díaz, Ch. Jaeque. Ziem, Veyrassat, etc. 
V E N T E  Drouüt, ^ l o  . n® ■=• •jeudi3 , le

7 mars, i  trois heures.
Voir le catalogue chez;

M‘ Charles OUDART j M. Emile BARRE, 
com m issaire-priseur, i expert,

rué Le Peleuer, 31 I Chaussée-d’Antin, 50 
Expositíon le mercredí 6 m ars.

Com missaire-priseur:
u* CHARLES riLLET, 10, rue de la Grange-Bateliére. 

Expert:
i:. FRANGIS pETiT, 7, luo Saínt-GeorgeSj 

Chez leequels se trouve.le catalogue.

AVIS AUX ACTIOKNAIRES

CAIÜAl RE f .
BONS TRENTENAIRES 

La Compagnie du canal de Soez ne délivre plus 
de Bons trenteiiaires, l’émission ds SO millions de 
franes ayant éís arre  ée au cliifTre de 19 millions, 
actuellement souscrit e t reconou sufü^ant. «

SOCIÉTÉ AUTRICHIENHÍE
I. R. P. DES CHEMINS DE FER DE L’ÉTAT.

Le conseil d’administraiioo a  l’honneur de faira 
connaítre á MM. les aciionnaires..porleurs des ac- 
tions anciennes, ainsi que des tiires provisoires 
des actions nouvelles, qu'une assembJee génerale 
extraordinaire est convoquée au sióge delaSocietó 
áVienne, Schwarzenberg-slrasse. n* 17, pour lo 6 
avril 1875, d neuf heures du malin.

ciété d Vienne, et, á  París, i  la  caisse de la Sociétó 
de Crédit mobilier, 15, place Vendóme.

II leur sera délivrá,en échange, des cartee d ad - 
missionnominatives et personnelles.

MM. les actionnaires sont priés de presenter 
leurs pouvoirs au burean des titres á yienne, au 
moins trois jours avant la reunión de l'assemblee 
gtínérale.

C* BEAPJOIAISE
Vins de Bourgogneet M¿doc,dep. O.'^c. la boutellle.

BIÉRE FANTA

SOCIÉTÉ R. REBATTIIVO e t GéI J e S

L I G N E de b o i v i b á y

CAISSE Em prum s de « lie  et d'Etat, 100,

EN BOUTEILLB
DEPOT 90, rue de la TEKRASSE, 17* arrondiuem .

IES PORTEERS RE 3 0/0fflS“r;
un bénéñce immédiat de 100 franes sur 100 franes 
de rente, pruireiit s’adresser á  la BANQUE DES 
RENTES ET PE.NSIONS, 5, place de la Bourse. »

laCAISSE oh p r é t s  s e r  t it r e s
8, rue Neuve-Saint-Augusiin, 8

avance gur_toutes valeurs cotées, recoit les ordres
nt et i  terme.

OBJET DES DÉLIBÉRATIONS ;
1* Communications relatives :
(o) Au traitó conclu avec le gouvernement hon- 

grois pour la concesíion dea ligues d ’Arad á Te- 
menvar, et de Temesvar á Orsova;

ib) Au traité ronclu avec la Compagnie des che- 
m ins de fer de la Tlieiss, concernant la concession 
e t i’exploitation des lignes dArad á Temesvar, et 
de Temesvar á Orsova, et leréglem ent du tralic sur 
le parcours de Pesth á Czegled; .

(c) A la concession de la ligne de Oross-Hikinda 
par Panesova á la rive gauche du Dacube. preg 
de Belgrado, avec embrauchemeiit éveniuel sur 
Semliii; . . ,j.. ,

Couformément aux pouvoirs qui ont ete donnés 
au conseil d'administration par les assembléos ge­
nérales des 3 )uin 1869 et 9 juin 1870;

5* Anprobauon de la concession du ebemm de 
Woitek á Bogean;

3* Crdation par vote d ’em prunt des capitaux né- 
cessairiís á l'exécution des hgnesindjqiiéesci-des- 
sus, et aux travaux de développement de l’ancien 
résfiar.;

,'.* Chatigements á inlroduire dans le texte des 
statuts concernant l’augmentatJon du capital social 
dóji voté, et diverses auircs modiflcaúons, résul- 
tan tdes décisions antérieures des assemblees gé- 
nérale»: , . .

5“ Délai de forclusion du droit de souscription 
aux nouvelles actions; . -

6* Renouvellemeni statutaire du conseil d admi- 
nisiralion. . , , ,

Chaqué nombre de 90 ac'ions donne droit á tme 
voix; le méme actionnaire ne peut réuair plus de 
SO voix en sem nom personnol; comme fondé de 
pouvoirs, il pent réuair, en outre, Au voixau plus.

Niil ne peut représonter un actionnaire s il n  est 
lui-méine membre de i’assemblée genérale.,

Pour le cas de représentation, les pouvoirs im- 
prim ésau dos des cartea d'admission doiveni éire

. - ...J r . Richeüeu.Paris. Op^rationsdeBourse 
et da Banque. Avances sur titres au taux de la 
Bauque de Franco. Directeur, MOREL fréres et C*.

AVIS RARITIMES

IfIRIIRIE n  raSUCATIONS NYCRSES

leMONITEÜRí FONDS PÜBIICS
E T  DBS VALBUkS INDDSTRIELLES (¿* a u u é e j

Hebdom. 16 pages de texte; 15 fr. par an; 5 n*‘ gratis 
sur demande au directeur. 8, rue N*-St-Augustin.

Mignal-Simon,aux HerbieralVend*)

EN VENTE
chez Dentu, libraire-éditeur, Palais-Royal, París.

LE IIOABURAS
Son ohemin de fer, ron avenir indn«triel et com-> 

mercial. Grand in-8% iinurimé par Simon-Racon, 
et orné d'une carte du Honduras. P rix  ; 5 f. 50 e.

ACHATS ET VENTES DE FONOS DE CQMKERCE

¥  A V A T R  public et BAINS á cáJer, domn.un ré - 
J j ü  I  v l f l  sultat nct de 38á in.OOO fr. 110 places
doubles et 55 haignoires. P r ix : 80 000 fr. (Facilités.) 

M. LAflAYES, boulevard Sebastopol, 103.

IVORTH GERMAN LLOYDB ép artji ré^ulIerB p a r «(eam en ep afta
HAVRE Aüx ANTIllES

Saint^Thom u. Colon. Porte du Pacifique,
¿.a Gua^Ta. Savanilla. La Chine. 
Puerto-Cabello. San-Francisco. Le Japón.n é p a rte  le  l O  d e ch aq u é m ole. H A T B E  I ¥ E W .Y « in K , B A E T I S I O R E , IV O W E IJL E -O R E É A IV Ig , l lA V A N BS A IV T A .\ U £ RD éparte eh aq u e «em alne.

PRIX DE PAS8AOB DB PARIS A 1'* C l. 5* c l .
Saint-Thomas.....................................  L015f. 61i0f.
Colon et Savanilla..............................  1.115 710
P uerto^abelloe tlaG uayra ............. 1.515 819
San-Francíseo.....................................  1.710 1.100
Nevr-York............................................  615 38C
Baltimore.......................    500 ■
La N.-Orléans et la Havane.............. 675 »
Santander...........................................  115 »

S'adresser pour fret et paasage et toas autres
renseignements :á  M ili. E h e rb e tte , K a n e  et C*.

AU HAVRE. Place dn Commerce, 87;
A PAiUS.... Rue du Quatre-Septembre, 33.

DÉPART8 MKNSUELS R¿GUL1EES
de 9f A R 8 E IL .I.E  Je ]
de r¿ É K E 8 ........... le 9  A i nour B O M B A .Y .
de ÜIAPJLES......... le * 7  )

La traversée de IVaplee A B o m b a r  s'effectue 
en DIX-HülT JOURS.
ESCALBS : P O R T - S A I D , S U E Z , A D E N

S'ADRESSER : A GENES, á la dtrerj.ion;
A MARSEILLE, á MM. Ch. LAFORÉT et C*. « 

agente de la Société, rue Grignan, 6.
PARIS, d M. A. CHATEAUNEUF ieune, 

boulevard Montmartre, 8.

HT8IENE —  IEDECINE —  FHIRSACK

Pommades VACONSíN-SRIVOlI. 30
Chute des cheveux, pellicules, démangeais., dartres.

1  C T í I M  oppression, guéris par les
A i j  1  IliiAljtu5e«-Lcua<seur,8 f.Monnaíe,19,París.

FRERES MAHOIV, r  RIV01L30
Maladies de la peau etdes cheveux, dartres, secrétes.

1 / i r r C  lAIT C i m u  Waladle de la peau, des 
■ J l jJ u d  IM J  kJisllfU  vqies urinalres et des or- 

ganes internes, cancera, épilepsies, asthmos, etc.OlV \I17 B l T C  les nonoraires qu'aprés guéri- 
1 i lJ u  1  i l l J j  son. Robbe, médecin homoeo- 

patlie, r . d'Amsterdam, ¿5, de 3 á 5 h. (AfTraDchir}.

lEsG0UTTESJAP0NAISES«t'
MOUSTIIE ET CORMERCI

rempli.s et signés par le m andaot 
Mil. les act’onnaires qui désircnt preñare part a 

cette assemblée générale extraordinaire doivent

de Bourse au complant <

déposcr leurs actions anciennes ou leurs titres 
provisoires d’actions nouvelles. ou bien leurs cer- 
tificats de dépóis, au plus tard jusqu'au 53 m ars 
1875 inclusiremeiit, au bureau des titres de la So-

gixDrsTRiFi‘pr“”'‘“'™̂*'""'*''“

RIO-JANEIRO, MONTEVroEO 
ET BIENOS-AVRES

le MAL DB DENTS le plus aigu et en empéchent 
le retour en détruisant la carie. — Pharmacie 
CAYLUS, carrefour Odéon, 10, Paris, et les phar.

)!eineacíivité et prospéritél, 
possro.mi un capiiai ae 1 0 0 ,0 0 0  fr., désire le por- 
ter á 8 0 0 .0 0 0 .  au moyen d éS  partsde  5 0 .0 0 0  fr. 
Tré» beaux bénéfices- (Arlicle de premiére utilil 

Agentja de Tlnduslrie, rue Vivienne, 17, París.

Service postal b e l g e .  l i g n b  r y d b .
Départs le 1*' de chaqué mois. L ’Ariadne, steamer 

neuf et á grande vitesse. partirá le ly  avril. 
Connaissements signés de París á destination. 

Pour eipédition et passage s’ad resser:
A P. PERRIER. agent de la ligne, 55, rue Drouot.
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MISE EN VENTE DE Lll PREMIÉRE SERIE DES ÉTOFFES NOUVELLES EN SOIERIES, FANTAISIES, LAINAGES, INDIENNES, PERCALES, VICHY
Toiles blanches et Unges damassés, Blanc de eoton, llideaux blancs brodés et broches, Trousseaux et layettes, Cretonnes et étoffes pour ameublement
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COMPTOm DES SOIEM ES COMPTOm DES N O U V EAÜ TÉS

O r * o s  g r ' a í t i  g i * ( s a l l l o  ri:*pOfiitions n o u -  
vcil.-s, q u a lité  gai’a n tie , n e  ta '.:haut pas á  l ’cau , 
le m etre .......................................1 ............................................. 3 80

O x * o »  g r ’a lx x  g i * l s s a l l i o  q u a litó  e x tra , r a y u -  
rc-i m ilie  ra ie s  c l  a u tre s , n e  ta c h a n t pas á  l ’eau , 
le m etre ....................................................................................... 4 90

J ^ n i e  o o u . l e x x i '  to u tes  n u an ces  fra lch es  e t 
ü o u v e lle i, ütoffe p a rfa ite , v a leu r 8 a  9 fr . le
u il'i'f 'e ............................................................................................ 6 50

J D r - a p  d e  ¿ • ' ' • a i i c e  n o ir  fin , tro s  .bonne q u a ­
lité , p o u r  ju p o n s  e t  coatum e», la rg e u r  53 á  60 
c e u tim ó tre i, le m é tre ......................................................... 4 90
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COMPTOmS DES LAINAGES UNIS
M o l a a l i *  T l i l l > o t  tré8  b o n n e  q u a litó  de lis su , ^  r  w

fa b ric a tio a  an g la ise , nuauce*  so lid e s ............................ ^

pj x y o p o l i x i e s  g r l s a l l l e s  e t  D A M iE H S  |d e
S i x l t a n e  p r l n t a n l é r ©  trés beau tissu b ril-  a  w

lan t, rmanctís nouvelles, tram epoil de cbevre, á . . .

IND IENNES E T  P ER C A LES

l^ jT a p  d e  s o l o  uoir dépouiilé, magnifique étoffe, tres grainue, d'un usage exctllenl, valeur w A A  réelle 9 é 10 fr. le métre....................................................... *
COSTUMES E T  CONFECTIONS

Le c l i a i n ' b r ’e  étoffe chinée, 
m itr , ornéíis d’un  g rand  volant, corsage

grande variétó de dessiuf, quaíité exceptioimelíe. 95 F o i i l a r d  o r i e n t a l  m agnifique tissu chaíue ' 
so ie ea  toutes nuauces nouvelles, pour coslumesH o n g r ó l s o  (nouveauté), qualité et prix re- ■  soieea toutes nuauces nou^elies, pour coslumes m rwmarquables  ............. ........................... .. ................................. * t/ O H  completi............................................................................. ^

COMPTOIR DES É T O F F E S  NOIRES

T o l l o  d o  V l o l i y  dispofitions variées, largeur 
50 á 51 centim étres, qualité pouvant se lav e r......... 3 5

T o l l o  d ©  v i o l i y  largeur 95 centim étres,assor-
tim ent considérable, le m étre........................................ 8 5

O r J v a t  d o  V l o U y  toutes nuances á carreaux 
et rayares, largeur 1 m é t r e ......................................... I 4 5

F * lq .u é  d ’A l s a o ©  fond blanc, grand choix de 
dispoiitions, le m é tre ............................................................

9 7 5

r * e r c a l e  f i n o  pour robes et chemises, tout ce 
q u i  se fa it  de p lu s  beau, grand assortim ent de des- ■ 11»
$ in s ,  le m H r e ............................................................................  *

X L o b e s  d o  c l i a m b - r e  étoffe chinée, joli^da- g Q
O o s t n u x o s  étoffa grisaille chinée, se conapo- 

sant d’une jope avec grands volants et biais, i a  w a  
grande tuuique avec postillón....................................  t)U

O
fr. c.mmm mmC A N E V A S  A M E R I C A I N

Aff'aire tout a fait exceptionnelleO e t t o  s r * e n a d i n e  c á n o v a s  r e p r é s e n t e  i i n e  v a l e n r  r é e l l e  d e  a  f r .  5  0  l e  m é t r e
ie  m é í r e

mmmi mm CONFECTIONS POUR EN FA N T SC A N E C A S  A M E R I C A I N
Affaire tout á  fait exceptionnelle

T a b l i o r s  a n g l a l s  en toile grise , ga rn ii do ■ a o
galons couleurs, de 1 á  6 a n s ........................................  I  v'-F

B l o n s e s  m ontantes et m anches longues en  toile * a  a  
grise, garnitures variées, d e 2 á  6 ans.........................  ^

R o b e s  d e  o l i a m b r e  m ohair noir fct cou- 
leur, gam ies de bandea cachem irc un i et cou- w »  ^
J « n r . ............................................................................................  o O

O r l é a n s  n o l r  bonne qualité, grande lar- ^.. ................................................................................................................. 9§

O o l l e t  d o i x b l e  e n  cachem ire  d o u b ie , den te lé , 
e t  t ró f  v a riée  g a m itu re . TS

A l p a g a s  a n g l a l s  noir, qualité trés solide et I  í  t?
b r i l la n te .............................................................................  *

B r l l l a n t l n e  a n g l a l s e  neire trés bella qualité 
et d’u n  trés beau n o ir ..................................................... 2 25

C o r s a g e s  percale couleur, cois m atelot, de 2 á  q  rw  
7 a n s ..................................................................................... ^

O a c l i e m l r e  d ’E o o s s o  noir, trés belle qua­
lité, largeur 120 centim étres.........................................

O o s t i x m e  i r l a i c i d a t s  en toile, jupe plissée et
veste garnie tfd' ^a lons toutes nuances, de 2 A g Q

L a  meilleure^ la plus durable^ la moins coüteuse des I S E  S 3 90 ü  5 ans 3 M € M H E  S®0U.15 B Í Í E E S , est le
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T)UT Y EST NOüVEAU: FRAIS Ef J01.I LE TiTRE

í>ROGP,AMME DES SPEQTACLES
DO 3  MARS

í‘‘'0 P £ M .- 7 h .  8/4

DON JUAN 
0 .̂ 5 a., Hozar!

Poo Juau

pou UUavío 
jiazp.t-j
Le cnmuandenr 
Oviro M*'* 
Rana 
Z r̂liae

Faora
Obio
BoljquiQ
Carón
Gospard
Mauduít
Bi::ií:on
Tbibanlt

4tÍTRE«FR*ig*lS.~7b. 0 / 0
L’JETOÜBni

c. 5 a., Moliére.
belauDay 
ialbot 
Coquelin 
Chéry 
Bouclier 
Kíme
Coquelin c.

.. Laroebe 
M““  LloyJ 

Cro'izette
J' r»?:T QU’U^E PORTE S'.IT 

. : ' l£HTE OU ITU.MÉE 
(,i:i 1 act'.', Alíred de JUusspt 

i:- roniiO Bre>sant
Ln iiiarquíeo H** ¡1. RroLan

Lélíe
A''5¡o!m« 
Wa>caril!ft 
Fttbiioipba 
Leandro 
Trufaldiii 
fiyajle 
Andrés
Hipiiolyte
C, ’\ o

BATAILLE DE DAMES 
cotn. 3 a., Scribo, K. Loĵ uuvé 

DeMonlriihard Leroux
De GrignoD Got
flenry Fíbvre
Un biipadier Tronebet
M-(I'AulrcvalM***JI, Brohan 
Lconie_________ Retcberoberg

OPÍW CfifSiQ’Ji. ■ -  7 0/0
LA HLLE DU RÉÜIMENT 

op.-c. 2 a , SaÍ!it-üooi,:es, Bayard,

ODEOK. -  7 h. 8/4
. RUY-BLAS
dr. en 5 a., en vera de Víctor Buso 
Rn._pu. Lafoataine

Gi-lTroy
Ruf-B’as 
Don Sallaste 
César de Bazan 
Don Gurilan 
be Camporéal 
De Sanla-Crui 
Covadenga 
Un laquais 
ManuelAríao 
Marqurs del Basle 
Un liuissier 
Moutazco 
bou Ibilla 
Gudtel 
Do Priego 
ComtP ifAlbe 
la  reine Jf»» 
dQcli«..íe d'Aíai- 

4uerone

Casilda

llólingae 
Talici 
Roper 
N'iel Martin 
Laute 
E. Provost 
liíehurd 
Cifrh
Ru?frcadol
FrevilJe
Sélipiiy
Gibrrl
Lnterté
R.iimoml
Siira BornlianU

Kaiiiollt
LMiiIiqu'Q
firoicat

T'nio

ilurií'rtisi”
Un cnpoi., 
Mui'iú
La Oiarqnise 
La du.Iu- ŝo

1..US debo’iizeni.
r,bp;ri 
Bi^i'ard 
Nall.aa 
Uirli.'iud 
Únela  ̂
Éévilly 
B.'iéi'C

LE POSTILLON DE LO.VJÜHEAU 
cp.-o. 2 a., de Lcuvcn.üruiin'íck 

mus. d’A'laru.
CItnpelou 
Le marquis
Rijii
Üonrrion
Hadeleine
Rote

Lhérie
Putei
Tliierry
P'.liantí
Duca'fe
Gavet

TNÉlTRE-LyWQÜE, - 8  b. 0.0

UNE PÉTE A VENISE 
op. c. A a., Bonumoní

mus. de P, Ricci
Ga.“lon 
Le cernió 
Heppo 
BuraneDo
La comiesse M"***
Z'iiii aa
C.Jo
ZvTlifie
Lucrezia

DummsI
.Viihéry
Oaezem.i
S«!on
(iiUieUi
D"inn
lU'ninrd
Knelzor
filíl.a

VIUDEVILIF. -  I b. 1/4
RABAGAS»

cíJtnWie en 8 Acics, V. Sardón
Le pricca 
Rai<agu 
Cárin 
Bombard 
retrÓMÍski 
Camorlin 
Brieoli
De VintiauJJi
A.dré
VoiUawl
Degibonlini
CbafQoo
SeUeboto
De Ftavareni
Bí̂ 'orot
Miss Blonnt H** 
Tirlirette 
La príncem 
Noisette 
La haronne 
U''* lie Tbóron.vnt 
Tbértson 
M -* il-' PJavareM 
La présidente

Lafond 
Gi'c ier 
DMeísart 
fíiime 
liolson 
Viclorin 
Ricgnier 
Comalia 
•Dari"! 
Lacroíx 
Belval 
Geor;;ei 
Fauvre 
JonrdaB 
Moisson 

’ Anlonine 
Bíanca 
Bébcrt 
Baratand 
Uelmont 
Ruysda 
Üerouet 
Büutié 
Dcjean

6TMASE, -  SU. l / í
ÍI>E VISITE DE NOCfcS 

c. t 4 , AD;i?.ijdre bomn ftu 
Cy¿nerol l.aaificl
Lofunnard tU ji’rí
Ur. üoru?;tÍqiie Víctor
í:*'*de :̂orancé ti'»*' l''(.jic6ntiii 
H'‘*de Cyqoerol Kriiy
JaUine lui'.ott*

U  PHíNCKSSt .fllUAülB 
é. % a.. Diimáí GiJ.

I

De TerremonoB Laedr»! 
Georgei de Biraj Pniol 
yiotor R ,7DMd
GoíoXiifá F;auc4
CeiV»'i«l tibie
Le barón Msrray
be Po.Tdetie Train
Valeotine Fromentin
Séverine de Birsi bescl.''e 
Svlvinie 
La barenc*
M"* de Fé’‘ÍÉ*j 
Ro^ali;
Bertbe

PwrsoB
Mauin
Pnoícao
BíJard
Jê ijce

«SiCTES. - -  7 b. 4/4 
LA HEVUE EN YILLB 

fant. gn 3 a , Claírvilie, Siraudhi 
et Eomng

Vancan<oo ivopp
Macadam, un avocat Léoiica 
ünwlisle, Rabaijaí A. Mrbel 
Bilui'ville,présiddnt Rlondcct 
Czrolel Lanjailüy

Enncp Geo’re# Tom-Riom 
akrabert Tricoche OanirJ Bac 
!.« roí OaroUe Coo[»«r 
Choupaiilín; ík-rúit-r 
Le pavé, la prie- 
i>5ge. la rnn«»
C-.i vU'' K'"*' f'iilv 

f,'"- yoi't * G Gsutbie;
Krsaí.eti. rioiv -6. Lj.vrüna 
Laiciti'-, tillo Déj;*-.- 
i. rtÜSlEU, Í4, RUE MUGAbOb 

c. 1 a. R Desiande^

LI COUPÉ DU DOCTÉUB
C. 1 a .,J0 u ’'nard

Boh.seiot 
Lanjallay 
Tony Riom 

M**' A- Demay 
Schnnidcr

San Cnppo 
Cben' rio 
Fouixberol 
Nioida 
Joséphina
MADAMB ATTEND MONSIEUR 

e. 1 a., Meiiliac et L. llaiévy 
Hoij$iour D.MiieÍ Bac
Un voisia Yiduix
Msdaine M**' Cbaumobt 
La portiéra Colbrus

MUUS-MML.- 71i. 1/4
ELLM EST BÉTK 

vaud. 1 a., Saint-Agnan
TBlCüCai KT CACOLIT 
8 a., H. Meübac, L. Ua'évy. 

BrasMJor
V

Trijocíi*
C:ioolet 
Le dix Bmile 
'í..;-derooní 
Osiar-Paeba 
B'eir.qn*
De;- h,conoUo¡

,'u'ür
¡Jü diiraaniqM 
P. 1?:¡- jooa tó— i'.J.'r IT.i.I-:
Vir¡;.'.! •
Une boDcc

Gil-Pcréi
U vaCíqU)*
Lfiíriútr
La.<5o«cb9
Bncaiib
H. D irval
Viilcmor
Ferrlina'i'^
MatiUM
l/. Oií'.ie:
Vaifrift
Di-m;- 
L. b' ttoi 
U.Kll-
B. Bünaat

«ÍUTELET. -  7 il- •/* 8JUTE. -  7 b. #/l

LI JUIF 8RRANT
d r . 8  ft., n  ta b l . ,  K n g to e  fine

Dagobert 
Uodin 
Jae. Bonopont
Daígrigny 
Agricol 
Gabriel
Gnogolet
Moreck 
Le Jtúf 
LaSóccbaoalaM** 
La Mayeni 
¡B"* do CardovHie 
Pi *“  d« St-Di*ier 
Biaoche 
Rmb

buioaina 
PaulinMémar 
P. Dogbaye* 
Latonefae 
Mental 
Angela. 
Coortéf 
Jouani 
DoaAO 
C. Moot&laod 
Lacreiionniére 
P. Doiiiayes 
M. Brindeaa 
Jeawe Théel 
Jolietta

LK ROI CAROTTí 
op.-b., féerie, 4 a. tabl. 

FridcÜe

U  CHANSON DE FORTUNIO 
op. c. 1 a., Crémieux, L. ilalévy 

mtiá- Offenbacti

CHSTEW-O'au. -  7 b. l / s

AlBIGlbCOKigUE. ~ 7  b. 1/5

Pipertnyiak
Trtw
Koffre
Le roí Caratta
Quiríbibí
Cadi<iia»
Seboro
Traes
Panea
OUocai
Pílt
Gureé»
Robín,Lucro» M**’ 
Bovée dn mít 
Canégonde 
Corrine

LA VAGABONDE 
dr. S a., F. Ri-auTullet 

Francois Gnénnul Didier 
Fâ t8̂ ui<’u 
Bocavfnt 
CutlS'-KtOt 
Aritotl.e
J,;( ■ tw'.-' Ronavf'r.t

Cu: ;')o:i
l’. M J ; Te

Coiocuinte 
M"'ripartnuiek 
M*** Truck 

Keíre 
M“* Sebapr 
rUida 
CiívjíU.xo* 

i Ipbi» 
i MudalLi

l,aroiBftde<A)>ei'le*.luiU
Gildí

'■.■•h'.'-'i.-''Ji’. i.i.f
P;ni))t-micUe
Loui-u

■l

Moiitiotiig
DelanqLiy
iSuiglet
Alo.-itber?nuurv-Giprjrt
'n'U'’.;y
l’ni’i .iiSert
l,.iur
i'.. PjCiir.l

(i’.Abzec

M. Le.-oux y. Aoblant

Masut
Soto
Alexandrt
(ÍTITOt
Vreini
Aaréla
Gravier
Calleuile
Delorma
Gaspard
Lenaira
Mallet
Hueberard
Zithna BouSard
Sevatte
Joilic
Giibert
Mariam
P. Lyot
Hf-rheer
Dev^nay
Stópiiane
bronard
Rî .dte
A. *ette
'/iiianoT*

Fortnnio
Friquet
Yaleulin
Lauretta
Barbel
Guillaume

Désiré 
Jean Paul 

M*«* Pesebard 
Bonclli 
Guérin 
Cinti

LE SPECTRE DE PATRiCK 
drama fantaslique 8 a. et 9 tabl.

LE TESTAMENT 
DE MONSIEUR DE CRAC 

op. b. i a., J. Moinanx-, m. Lecocq 
Isolin Berllieher
Cliicorot Désiré
Capoulace MoiitKiUpe
Tliibaude M— bebroiu 
IsabeUo 0. Peyron

M. CHOLFLEl'Rl 
RESTERA CüEZ LU I X .. . . .

1 a.,Saint-Il(iny.J.OíreDbach 
Désiré 
Jean-'Paul 
Víctor

iilandar E. Georges91 *f 1IIA «i**

Patrick 
Landurette 
DeniíGig-» 
De'icat 
Gréffoire 
Jasniinct 
Laríouillat 
Lupia 
Le (iocleur 
L'inconnu 
Le coiitre-mattre 
Fuleence M"* 
Jacqueltne 
Javotte-Suiette 
Jeannette 
Georgette

TailUder
Nercicr 
Touré 
L. Noél 
Moadel 
RoJripuer 
Gcir,Tn.in< 
Jacnbrf PlotOD 
PescbPux 
Lingnel 

' Sopbie 
Bbnc 
Lorpctz 
Li'duc 
Boiinet

; “ • 7 I»-1
BARBIEH üE TÍIOUVILLE 

os. 1 a., Uenrr et Cb. Lecoca

Cbouüeon 
petermano 
Raliylas
M. filiar.-- -- —•
M"’ Rolandar M'"*’Guérin 
Érnestmo Pevron

THEURE OE CLÜNY. -  7 fe. í/4
DOKÍNO

«. i a. Paul Céliére». 
L’AVEUGU

dr. 5 a. Anicet Bonrgoois,bezí{L.-iv.

fOllB-DRAMÍTlOGES. ~  7 b 1/2

PREMIERE 1T.AIC5IEUR 
c. 1 a , P.ircT

l.i:S CIIEYA1.IKRS 
DE L.V TADl.E RONDE 

op.-b. 5 a. Cbivoi. Daru, Heivé,

KOUVEAÜTÉS- - -  7 h. 1/2.
51- BEllTRAND ET M'‘* BATON 

V. 1 a., bumaiKiir el La'arguc
P. L. 51.

dóiaillcmpntd e'prif, i acie Riiq-vi 
et CiraiJet.

LE MARI DE JEANNE 
drume 8 actos, Charlee Chincholle.
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